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Les Moyeys Persuasifs
La semaine dernière, commentant la

décision -du Conseil de l'Ordre des_ avo¬
cats expulsant Hervé du barreau, je di¬
sais combien naturelle cette décision
devait paraître à des anarchistes et qu'il
fallait bien admettre que îa Patrie et
la Société rendissent coups pour coups
à leurs contempteurs.
J'essayais de démontrer ce qu'ont de

saugrenu les imprécations et les pleurs
de la presse socialiste criant au scandale
et à d'arbitraire, et la prétention et
l'outrecuidance dont à fait montre en
estimant qu'à la politique du poing
tendu doit correspondre,pour le battu,
la politique du dos-courné. J'estimais
que quiconque est attaqué a le droit de
se défendre, la Patrie aussi bien que
nous-mêmes, et je me félicitais p'utôt
d'une décision venant mettre les points
sur les i et nous démontrer une fois
de plus que là où est la force là est
le droit.
La logique la plus pure me comman¬

dait d'approuver la décision diu Conseil
à l'égard de Gustave Hervé, et je con¬
cluais en disant qu'il faut savoir où 1 on
va, comment l'on veut aller, et que l'in¬
décision n'est que l'excuse des faibles ou
des intéressés.
Or, voici que, cette semaine, une con¬

férence controverse qui eut lieu entre un
abbé socialiste-chrétien et un anarchiste
catégorique à son heure remet sur le
tapis la question de la décision, de l'in¬
décision plutôt. Après une profession
de foi révolutionnaire, après avoir Ait
la citation d'usage, à savoir que « la
force reste la grande accoucheuse des
Sociétés », le camarade nous assura,

l dans le même discours, que « l'arme la
• plus terrible est surtout la persua¬
sion. »

L'abbé ne rata pas le coche. Il s'em¬
para de l'affirmation et réclama pour 'ai
et ses collègues le droit d user de la per¬
suasion a réussi là si elle a échoué ici.
le droit de trimballer encore de par le
monde une idée que dix-nuit siècles ont
rendue caduque à en crever ; une idée
qui a été portée à la connaissance de
toute la terre : une idée que les uns,
ont acceptée, que les autres ont repoussée
mais que tous ont connue ; c'est-à-dire
une idée qui a été repoussée après exa¬
men et après expérience personne'le-
Il n'y a donc pas eu acte imbécile de
la part de qui a connu cette idée, l'a
jugée fausse et l'a rejetée. I1 s'est prp
duit simplement que l'idée religieuse;
actuellement en défaveur auprès des
hommes n'a point prévalu sur leurs ac¬
tes.

Mais, cette idée, d'autres hommes
l'ont acceptée, d'autres nommes se sou¬
mettent au dogme imbécile qui en est
l'affabulation : ce qui revient à dire,
toujours en bon français, que la per¬
suasion a réussi 'à si elle a échoué ici-
Ce qui revient à dire que le magistrat,
le gendarme,le propriétaire persuadent ;
que l'Etat, que la Société persuadent ;
et que s'il faut s'en remettre à la oer-
suasion pour transformer la Société —

persuasive — nous n'avons pas fini de
nous gratter, il nous en cuira longtemps.
La persuasion !... Allez-vous vous fi¬

gurer que votre propriétaire va vous

JÉtire cadeau de votre quittance aprèsIn discours larmoyant de trois heures ?
Allez-vous vous figurer que ce même
propriétaire deviendra anarchiste et ré'
clamera la suppression de la propriété ?
Allez-vous vous figurer que ce soute¬
neur qui vit de la prostituée, que ce
ramasseur de mégots qui se satisfait
d'une pâtée de chien et couche sous les
ponts ou à l'asile de nuit, que ce flic
qui vous cueille et vous masse quel que
soit le gouvernement pour le compte
duquel fi opère, que cet nonnête ou¬
vrier, ce jaune, rat de sacristie ou pilier
de mannezingue, aliez-vous vous figurer
que toute cette misère et toute cette ca¬
naille va vous écouter vous croire, se
secouer, rugir et se battre !... Allons
donc ! Quelle est ce credo, quel est ce
tolst.oïsme, quel est ce rôle de crachoir
et d'éponge ?
Non et non, l'indécision n'est pas

de mise. Non et non, la persuasion n'es!
point « surtout l'arme la plus terrible ».
La persuasion, il faut le dire courageu¬
sement comme il faut vouloir courageu¬
sement user d'arbitraire, la persuation
n'est bonne que pour ceux qui peuvent
être bientôt avec nous ; que pour ceux
qu'un dernier préjugé tient encore à

l'édifice social et que la misère ne réus¬
sit pas toujours à détacher du passé.
Mais halte-là ! prenez garde ! pas trop

n'en faut de la persuasion. Vous allez
en crever vous-même si vous n'êtes pas
intéressés à en vivre.

*
* *

La Patrie vient de persuader à Hervé
qu'il avait eu tort d'être à la fois avocat
et ant-ipatriote. Et vous qui criez après
la sentence, vous qui vous insurgez
contre l'arbitraire de l'Etat, vous qui
excipez de votre qualité de Citoyen et
vous réclamez les Droits de l'Homme,
vous, naïf, qui estimez voir en cette
décision un « précédent fâcheux pour
le privilège des avocats », avez-vous
seulement songé à demander à Hervé
lui-même ce qu'il pensait de la sen¬
tence. s'il estimait qu'elle fût arbitrai¬
re ? Non. vous ne l'avez pas fait ? Alors,
allez-vous faire fiche. L'opinion de l'in¬
téressé vaut la vôtre, ce semble. Et te¬
nez pour assuré que Gustave Hervé
s'étonne de votre étonnement. Il n'a pas
écrit Leur Patrie pour rien.
Ainsi donc, froidement, et pour nous,

pas pour la galerie qui nous gruge et
s'en rit, observons les faits, tirons-en
les conséquences.
Ou nous sommes révolutionnaires et

nous voulons abattre brutalement ce
qui nous gène, ou nous ne sommes pas
révolutionnaires et nous cultivons notre
jhrdin, nous faisons « de la propa¬
gande », dans « le bon petit noyau »,
parmi les « sympathiques », nous" effor¬
çant d'étendre notre action jusqu'à...
la majorité, que dis-je ! la totalité des
individus.
Nous savons ce que vaut l'aune de

la persuasion. Nous savons qu'il n'est
pire sourd que celui qui ne veut enten¬
dre — qui ne peut serait plus exact,
puisque nous subordonnons le vouloir
à la chose économique, la chose éco¬
nomique inspirant seule nos désirs et
excitant notre énergie.
Il n'y a pas que l'idée de Dieu qui

nous gêne. Il y a surtout, aujourd'hui,
l'idée de l'Etat-, l'idée de la Patrie, celle
qui résorbe toutes les idées- Comment
agir ? Mais ce sont les maîtres qui prê¬
chent l'exemple !
Avez-vous vu comment ils agirent

avec la race cléricale, comment fis con¬
fisquèrent à leur profit et firent passer
d'une poche dans l'autre. Ils opérèrent
au nom du peuple comme les autres
avaient opéré au nom de Dieu. Opérons
au nom de nous-mêmes.

Ce qui est gênant, évidemment, c'est
que nous ne sommes pas les plus forts,
c'est que nous ne sommes pas capable?
de faire que ce qui est fort soit juste,
pour parler comme Pascal ; mais si
nous avions un peu moins la manie,
la marotte de la persuasion, nous em¬
ploierions plus souvent et mieux, pour
notjre compte, pour nos affaires, les
armes brutales des maîtres, les armes
décisives-
Mirabeau ne s'apprêtait à sortir que

devant les baïonnettes ; c'est ce qu'ont
fait les prêtres lors des inventaires ;
c'est ce que font les grévistes partout ;
c'est que qu'apprennent à faire les ma¬
rocains.
On connaît l'art de persuader, comme

savent persuader les maîtres du jour,
quand on s'appuie sur la baïonnette.
La Vérité va du mandat d'arrêt au

•coup de fusil. Quand le coup part, c'est
la Vérité qui sort du canon.

Georges Durupt.

La Cagoule aus détenus politiques
Il ne manquait vraiment plus que ce¬

la 1
M. Ciemenceau, depuis qu'il est mi¬

nistre, a bien écrit des circulaires ten¬
dant toutes à rendre illusoire le régi¬
me dit des détenus politiques. Mais on
pouvait douter que ce régime descen¬
drait au point de ressembler trait pour
tirait à celui des détenus de droit com¬
mun.
C'est un fait à l'heure actuelle. Nous

avons dit, il y a quinze jours, que no¬
tre ami Hella-Alzir, poursuivi pour un

article paru dans l'Action Syndicale de
Lens, était à la prison de Bétihune où,
quoique « jouissant » du régime politi¬
que, il reçoit néanmoins la « pitance »
ues « droits communs ». 0
Ça n'est pas tout. Hella, qui est en

cellule est contraint, s'il veut aller à la
promenade, de porter la cagoule- Et,
comme il s'y reluse obstinément, il est,
de ce l'ait, privé de toute promenade.
On pense bien qu'à uin pareil régime

le plus solide n'y résisterait point.
Hella, on le sait, est faible de constitu¬
tion- Après lui avoir ravi sa liberté,
veut-on aussi lui prendre la vie ? Qu'on
le dise.

Au hasard
du chemin

•t»—

L' « HUMANITE » VOIT ROUCE
De l'Humanité, à propos d'un attentat

commis par une jeune jemme contre le
gouverneur-général de la Pologne russe :

« Il est bon de mettre le plus souvent
« possible sous les yeux de nos camarades
« français de semblables exemples. Peut-
« être y puiseront-ils des enseignements.
« Peut-être comprendront-ils que quand on
« entre dans le parti de la révolution il
« faut être prêt à des sacrifices plus grands
« que la régularité de la cotisation.

'« Qu'ils considèrent les jeunes femmes
« qui se sacrifient pour notre came, et,
« qu'en retour, ils examinent ce qu lis font
« eux-mêmes, eux qui sont des hommes.
« Ils réfléchiront, et puissent leurs ré-
« flexions les amener à une conduite plus
<( énergique et à une attitude plus vigou-
« reuse. »

L'Humanité ne nou-s a guère habitués à
un pareil langage- Fallait-il donc, pour cela,
que le Socialisme fût trahi par Briand ?

CLOWNERIES POSSIBILITES
Du Prolétahe :
« Sans doute, nous sommes tentés de

« nous demander si la République n'a pas
<( failli aux promesses que contenait son
<( nom et si les efforts que les prolétaires
« n'ont jamais ménagés pour sa défense
« sont restés autre chose pour eux qu'une
« stérile duperie.
Après celte restriction, qui est en effet

le fc ud de la pensée de plus d'un, l'article
énu. ère... ce que l'on compte faire pour
réduire à rien les colères vaines des mé¬
chants frondeurs révolutionnaires. Suivent
des phrases, beaucoup de phrases : Ah !
le futur beurre sur le futur pain.--

« Que de bons apôtres viennent donc
« nous répéter encore, avec l'aplomb de
« l'ignorance ou l'entêtement de la mau-
« vaise foi, que République ou Monarchie
« c'est tout un pour les travailleurs et que,
« depuis trente-sept ans, Marianne n'a rien
« fait pour eux ! »
Oui, qu'on vienne donc le dire !
Mais dites-le donc ! « ignorants », « en¬

têtés «.

Mais pourquoi faut-il qu'à la suite de ceci
la deuxième page du Prolétaire nous four¬
nisse sous la plume d'un autre ce supplé¬
ment de vérité ;

« Dans le passé, certains soulèvements
« s'inscrivent en dates étincelantes dans
« l'histoire des peuples et, dans l'avenir,
« on peut prévoir que longtemps encore le
« décisif recours à la Force restera une
« nécessité. »

On le prévoit dès maintenant. On le dési¬
re même aujourd'hui, et, ceci, non pas
pour s'amuser à casser des carreaux et à
élriper quelques flics, mais parce que l'on
n'a point à savoir si les gens, demain, de¬
vront se battre. Ce sera leur affaire. Nous
qui ne sommes que d'aujourd'hui nous ne
jugeons pas hijpothëtiquement, comme le
Prolétaire.
Nous constatons la misère sociale ; nous

voulons la supprimer le plus vite possible,
el nous sentons la nécessité de continuer
la danse.
Voilà, Prolétaire, à quoi tient notre mau¬

vaise foi, et voilà également pourquoi nous
retenons cette phrase que vous trouvez bon
de reproduire :

« Il faut maintenir chez nos amis un
» état d'âme insurrectinnel et prêt à
« profiter de toutes les éventualités. »

Seulement, nous nous méfions que vous
ne songiez qu'à profiter pour vous-mêmes
d'un mouvement insurrectionnel, le jouet
des grands jours: par exemple, à l'occasion
d'un nouveau Dix-huit Brumaire et s'il
s'agissait d'orienter le populo à prendre la
défense des politiciens qui durant des an¬
nées l'auront grugé-
L'insurrection, gageons que vous l'auriez

tentée si Dêroulède avait réussi à faire mar¬
cher Rogel, c'est-à-dire à entraîner l'armée
qui eût pu faire feu sur vous.

Le Vrocès de la G. T.
Ce procès n'est pas seulement, comme

certains- l'ont écrit, le procès ctu gouver¬
nement actuel, le procès ue Clemenceau
et celui de ses deux acolytes : Briand et
Viviani.
il est aussi, il est surtout 1-e procès de

la bourgeoisie capitaliste tout entière-
En effet, qu'avait dit le Comité Confédé¬

ral dans son affiche « gouvernement das-
sa&siins ? »

Après avoir dénombré les dernières scé¬
lératesses d'une société condamnée, mais
qui ne veut pas mourir' et se défend ; après
avoir relaté et magnifié, comme il conve¬
nait qu'il le fit, le geste du 17° de li¬
gne, le Comité Confédéral disait : « Sans
« nous attarder aux causes et à l'objet qui
« mettent en révolte le Midi, il faut recon-
« naître que cette ébulition formidable est
« annonciatrice de l'elfondreiment d'une so-

•< ciété d'exploitation et de spéculation où
» l'excès d abondance accentue la misère
« des producteurs ».
Or, en ordonnant les poursuites contre

la C.G.T., que visait le gouvernement cle-
menciste ? Défendre la société bourgeoise,
le régime d'exploitation de l'homme par
l'homme, le mode d'appropriation indivi¬
duelle des capitaux, le droit, pour cer¬
tains de bien vivre en ne rien taisant,
plutôt que la forme gouvernementale répu¬
blicaine.
La bourgeoisie moderne se soucie assez

peu de l'étiquette du gouvernement pour¬
vu que celui-ci la laisse en paix exploiter
la classe ouvrière, s'engraisser aux dépens
de celle-ci. En France, elle est actuelle¬
ment républicaine. Elle serait tout aussi
bien monarchiste. Est-ce que les bourgeois
allemands, belges ou italiens sont diffé¬
rents de ceux dont M. Clemenceau est le
Lord Protecteur 1

Aussi bien, il ne faut s'étonner si le
procès fait à la C. G. T., à la C. G. T. qui
est l'ensemble des forces ouvrières orga¬
nisées, l'ait été dans les Conditions où
il le fut. Le trio Clemenceau-Briand-Vivia¬
ni (qui n'est pas, il s'en faut, un trio de
baudets) connaît l'organisation ouvrière
pour s'en être approché, pour y avoir
participé, pour avoir vécu un peu de son
existence. Tout, en ne s'en effrayant pas,
il ivouiait néanmoins liéflrangier, la '.ré¬
duire à rien en la privant des militants
considérés à tort ou à raison comme les
propulseurs du mouvement comme les me¬
neurs — meneurs menés, a dit Janvion —

Le meilleur moyen était donc, pour le faire
en se donnant une apparence équitable,
de traîner cette C. G- T. devant les Assi¬
ses, d'obtenir du jury une condamnation
qui décapitât d'un seul coup un organis¬
me pouvant, à un moment donné, et quoi
qu'on en dise et en pense, mettre en pé¬
ril la société bourgeoise ou troubler tout
au moins la digestion de ses membres pri¬
vilégiés.
Mais, comme la C- G. T. est une entité ;

comme elle n'existe que par les militants
qui y représentent les organisations y
adhérentes ; comme d'autre part, le Comi¬
té Confédéral se compose d'environ cenl
membres, dont soixante-dix-sept avaient si¬
gné l'affiche » Gouvernement d'assassins,»
ne pouvant pas, ne voulant pas donner
à cette C. G- T. tant abhorrée, dans la
personne des soixante-rdix-sept signataires
de l'affiche, l'occasion de se grandir aux
yeux des masses ouvrières groupées par
elle, la justice bourgeoise fit un choix de
douze des -signataires. Elle voulut les of¬
frir en holocauste au Caipital-Dieu.
Sur quoi se basa-t-on pour faire ce choix.

Les douze étaient-ils vraiment choisis par¬
mi ceux qu'une police intéressée qualifie
dans ses rapports imbéciles et mensongers
de dangereux ? Mais non !
Il y avait bien Griffuelhes, secrétaire

de la C. G. T. ; on y comprit bien Pou-
get, qui fut naguère le compagnon de lutte
de Louise Michel ; on y impliqua aussi
Merrheim, que le patronat de l'automo¬
bile exècre ; Monatte que les baslycots du
Nord voudraient voir au bagne ; Garne-
ry ; Deialê ; Janvion, qui collabora à l'Ait- •
rore et que le gouvernement, après lui
avoir ravi son pain, eût été bien aise de
nourrir à Clairvaux. Mais, parmi les dou¬
ze, il y avait aussi des magistrats pru¬
d'homaux, comme Luquet, des conseillers
généraux comme Martin, de bons bougres
tels que Forgues et Beausoleil. Et, tous,
aussi bien les derniers que les premiers,
n'étaient ni plus ni moins » dangereux »
que les soixante-cinq qui furent éliminés.
On ne voit donc pas bien ce qui a pu

présider au tri, motiver ce choix de douze
et l'élimination des soixante-cinq ; on ne
voit pas bien, ou plutôt on voit trop bien
le pourquoi de celte manière de faire.
Clemenceau et sa bande voulaient une

condamnation. L'auteur des Plus forts,
veut être le plus fort, le chambardeur des
ministères s'est découvert, sur le tard, des
instincts de terre-neuve ; il veut sauver
la société ; il doit la sauver, il la sauvera,
même au prix du reniement d'un passé
qui fut courageux, d'un passé qui fut beau,
d'un passé que quelques mois de minis¬
tère ont noyé dans le sang et les lar.mes.
Le jury n'a pas été de "cet avis, fi n'a

pas condamné. Non qu'il ait partagé la fa¬
çon de voir de la C. G. T. ; non que nos
idées, que nos thèses, comme l'écrit un
journaliste fsocialiste aient tellement fait
de chemin que les bourgeois eux-mêmes en
soient -pénétrés, mais parce que, tout de
même, le morceau était trop gros "et qu'il
ne pouvait passer.
Le sang des assassinés de Narbonne n'a

pas encore été effacé par le temps ; le voile
de l'oubli n'est et ne saurait être jeté sur
des faits qui ont soulevé d'indignation la
conscience humaine Et les jurés de la
Seine se sont rendus aux raisons de Jac¬
ques Bonzon disant, à propos de l'affiche
incriminée, que s'il est facile de s'étonner,
à l'heure présente, de la violence de cette
protestation, cette protestation, eu égard
aux événements qui la motivèrent; s'expli¬
que aisément.
Quoi, le sang ouvrier aurait coulé sur la

place publique ; des jeunes hommes, des
enfants auraient été assassinés et la pro¬
testation de la classe ouvrière ne se serait
pas fait entendre immédiate, véhémente !
Quoi, parce qu'on voulait en faire les

meurtriers des leurs et qu'ils s'y refusè¬
rent, les soldats du 17e n'auraient trouvé
nulle part une parole approuvant le geste
qui sauva d'une mort certaine maints de
ces « gueux » du Midi ; ils n'auraient pas vu
se tendre vers -eux la main fraternelle du
prolétariat !
Pour avoir osé faire poursuivre les pro¬

testataires de la C. G. T., pour avoir voulu
renouveler le geste de Constans, faisant,
au lendemain de Fourmies, condamner Cu-
line et Lafargue, il fallait à -M. Clemenceau
une belle inconscience ou un formidable
culot. L'homme de la place Beauvau est
bien celui qu'il fallait à la bourgeoisie ca¬
pitaliste. Sénilement réacteur, il croit
pouvoir, par des années de prison féroce¬
ment distribuées, tuer le mouvement ou¬
vrier, étouffer l'agitation révolutionnaire.
Çom-me si la prison pouvait avoir raison
d'un mouvement et d'une agitation ayant
leur motif justement dans les faits de cha¬
que jour et ne devant se terminer qu'à la
chute irrémédiable et définitive du monde
bourgeois, de ce monde qui, suivant la si
judicieuse expression de Karl Max, s'est
fait lui-même son propre fossoyeur.

Louis Grandidier.

A propos du Régicide
M. Paul Brousse écrit dans le Prolétaire :

« Le Libertaire imagine que des amis ont
« voulu me jouer quelque tour en exhu-
« mant un discours où j'ai donné mon avis
« sur, ou plutôt contre le régicide. C'est
« à moi précisé-menit qu'appartient l'idée
« de cette exhumation. »

Non, nous n'avons pas imaginé. Nous
savons que l'œil du maître n'est pas dé¬
placé dans toute la cuisine d'un journal,
el si nous avons pris ce ton blagueur pour
parler de l'article le régicide, c'-est par¬
ce que cette « exhumation » nous a paru et
nous paraît toujours une singulière idée
de derrière les fagots de la part d'un hom¬
me qui a tant péclié. Etait-ce simplement
pour se faire beaucoup pardonner V
Mais là où M. Paul Brousse se moque

vraiment, c'est lorsqu'il prétend avoir dans
cet article, donné son avis contre le ré¬
gicide.
Voyons, qui donc a parlé de « la juste

glorification » de Guillaume Tell ? — Qui
donc a parlé des « nobles têtes » d'Orsini
et de ses complices ? — Qui donc a dit
que la presse bourgeoise républicaine avaU
été d plus habile » qu-e YAvant-Garde en
ne tarissant pas d'éloges sur Orsini ? —

Qui donc a dit : « Nous nous sommes dé¬
couverts devant ces jeunes hommes qui
n'ont pas hésité à donner leur existence
pour réaliser des actes qu'ils croyaient uti
les au salut de l'humanité » ? — Et dans
cette -phrase : « Ce n'est pas que nous
ayons approuvé leurs actes sans réserves »
sommes-nous donc si malveillants que
nous ne puissions légitimement y voir au
moins une aptlogi-e détournée, déguisée ?
Et à propos des « exécutions » politiques
d'alors en Russie ; « L'Avant-Garde a
« enfin applaudi sans réserves (Ah !Ah !)
« aux exécutions politiques qui se font en
« Russie ; ces exécutions sont 1a. seule
« arme, la suprême ressource (Oh ! Oh !;•
de l'individu qui veut exercer son droit de
légitime défense. »
Il faut bien reconnaître que Clemenceau

a plus que M. Paul Brousse le courage de
son passé. Le grand flic ne regrette pas
avoir écrit le grand Pan ; même "il affirme
n'avoir point déchu, ce qui, évidemment, té¬
moigne d'un joli' culot, mais n'en est pas
moins une seconde profession de foi. Par¬
ce que M. Paul Brousse n'a pas eu la main
heureuse en jouant à l'exhumeur, il contes¬
te avoir fourni des armes à « un arsenal
d'avùcats de jiarti pris ». biep, flous lais-
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sons juges de la chose et les lecteurs du
Libertaire et ceux du Prolétaire, car nous
imagions, oui, cette fois nous imaginons
bien que les uns et les autres le'cteurs vou¬
dront « apprendre », comme M. Brousse.
L'appréciation que le parti républicain

portugais he profitera pas du régiciite de
Lisbonne est téfpèrâire, très térriëràire.
Tellement tèrrtèraire, que M. Patil Brous¬

se est, nous en sommes sûrs, convaincu
que la République portugaise n'est plus
loin de connaître te jour et qu'elle devra
bien ufi pén êti bonheur aux baltes dès. ca¬
rabines historiques. Mais, cette convictiôn,
il ne faut point l'étaler aux lecteurs qu'un
peu de poudre sait parfois enflammer, tout
comifie il i;i faut Cnciier aux gens de bon

toh à qui les histoires trop saignantes ré-
pugnent.
En ce (ce qui concerne la lô^titilê èl l'éMêli-

tude, nous sommes tout prêts à pi'êndlre
conseil et à nous 'caiquèr sur modèle. Le
temps noûs ûiànque; cette senitiihe, pouf-
confirmer ou infirmer si 'ce que nèus avons
avahcé du Congrès de la ChauMde-Fondà
est exact; .mdis dons nous ferôns, la se
maine prochaine, uh'pôint d'hontiéur ét un
plaisir de rétablir Lés faits.
Si nous dons spinniès trompés nous le

dirons, simplement., tiiàis noûs ttë verse¬
rons paé tin'ê larme de dépit.

11 en restera encore assez à l'actif de M.
Paul Brousse pour qu'il ne nous prenne
désir de tricher.

CONFEDERATION GENERALE DP TRAVAIL

Union des Syndicats du département de la Seine

POUR PICARDAT ET NIAHÉ
Meeting de Protestation

Le vendredi 28 février, à 8 h. lj'2 du soir
AU PALAIS DU TBAVAIL, 13, rue de Belleville

Avec lé t'ôneours assuré d'e :

Jacques BONZÛN Ë. LAFONT Victor LEFÈVRE
Miguel ALMEREYDA

De MARMÀNDË A. LUQUET De PRESSENSÉ

Êqtrée : 25 cei)tiri)e5.

Lettre ouverte à Séverine
Le temps a passé déduis ie sait' Où nous

attendions <kns lé Ôtiuloif deséft, à peilié
éclairé, de ce Palais de justice qui vous vit
tant de fols àpx. heures de bataille, pour
des àctës de sfcli'd'ârité.
Deux 'dé nos ÛffiiS venaient dé disparaî¬

tre, côiidâmnès jtar l'eè iùgès, entraînés
par les gardes, êl nous resti'ôn's là, trois 'ou
quatre, dûuioûf'èti's'eiiieût é'niùs, biais heu¬
reux 'de bdu.Voii' attendra votirë r'étoûr pour
ne pas ê'tfè obligés de pàrtir tout de suite-,
comme cela, 'sans tin défhier mût d'espoir
pour nos pauvfés càmarâttes.
Une oiiibf'e p'âêfeâ. C'était une fémitiê hési¬

tante et inqtiiète, Venant aux n'ôtivèlies
après sa journée de travail. Elle s'inféima,
devinant en notis dès amis. Mais notre
tàib attristé nous dispensa de répondre et,
la contpagnè dti condamné Jourdain se
lfeissà toifibér sûr un barre, toute secouée
de sanglots.
Eû cë mêliife instanh accompagnée des

deux défenseurs, vous étiez dé rétour. Vo¬
tre preiriiër soin fût de eotisoler lâ mal¬
heureuse doit! lé mari vêtiàit d'être con¬
damné à eiiàâ années dé réclusion et à la
relégàtion. Mais htoûs sentions bien que
vôus rébdïé'z compte intérieuramerit de l'i¬
nanité dës efforts que Voûë alliez tenter.
t'est Ûtife, 'comme la plupart d'élltre nous;

vtiti's étiez éohVamCti'e de la çÛWLbilitè de
ti'os 'camàradfea. Jourdain, sur lèjtitel dû
Avait trouvé trois pièces faussés, et qui
avait déjà Subi line é'ohdâmnation pour le
ihèfhe mine, n'était gUèrê défendable. Gi-
•bot, dotit Vb'tis aviez éprOtivé la générosité
de cœur,.mais dont vous connaissiez aussi
le caractère exécrable, pouvait très bien,
au moins par insouciance, être devenu
compilée.'
Cependant, si l'on examine de près les

'chargés dohl ils furent victimes, rien ne
resté debout que l'acharnement épèrdu des
policiers. La condamnation antérieure de
Jourdain peut très bien avoir été obtenue
par des moyens aussi équivoques. En tous
cas, pour tout, autre que pour un juge, elle
lié stitifhit justifier uh'é tiëûkiètoé Cbhdam-
iialioii. La version qu'il donnait, au sujet
dés pièces trouvées dans line poché dé son
gilet, n'a rien d'extraordinaire. Les prati¬
ques habituelles ue ces messieurs dé la sû¬
reté permettent en effet d'y ajouter foi et
île penser àv'ec lui que lés l'ausses piècés
ont été glissées dans son vêtement par lés
mêmes mains qui déposèrent la boité sus¬
pecté dans lés bureaux du Libertaire.

I Froidement, avec une aàsUrâncc û'ùi lie
s'ésl pas d&mehti'è une seule tois, jourdam
cl, Gibot. 'àliifïiièrênt té'ùr iilnoc'êlïûe. Les
témoignages apportés contre etix 'étâféht
Vous indécis, saut ceux de délix dûintaer-
çaiits, dont l'un rëi'usa ët l'âtitfê à'ccéptà la
mauvaisè pièce, lïài admettant hiêiilè là 'cul¬
pabilité, le 'dommage cause â fa Société se
réduisait à là sommé dé dix francs. A ce

prix, Jourdain et lJxA se pâlidgcrpllt dix
années de réclusion ; ce f'u't là rêïègatioïi
po.ua' Jourdain, récidiviste.
Depuis, oii ne parte plus guèrê d'e ces

doux camarades. Dans un ah 'd'ici Té 'nom
des condamnés h'évèilléfâ plus qù'u-n sou¬
venir incertain. Cependant, si oûëlq'u'e' dé¬
marche était tè'nteé pour les sauver, dans
le but d obtenir leur gr'àcè, il serait peut-être
utile d'établir une comparaison entre le jû-
gèmërit qui lès côndàfhnâ avec fcelûi qui l'ut
rendu le lÇi février dernier, devant là Cour
d'àè'sisés 'de la S-'èln-'è.
On avait à juger deux faux monnayeurs,

nommés Léon Maùg'é'r et Victor Rossignol,
arrêtés le i~ août, de l'année dernière, au iiib-
mènt où ils venaient d'émettre une certaine
quantité de pièces fausses dans lë reualrtièr
des Batignotle's. Contrairement à ce qui 'se
passa pour nos camarades; 'une perquisition
opérée à leur domicilè, amena la découver¬
te d'un matériel complet servant à la fa¬
brication de la fausse monnaie-
Biéti que M. Guiiôh-â'rd, commissaire de

police affecté à la surveillance des anarchis¬
tes, ait prétendu et juré sur son honneur
que tous les faux monhayeufs étaient dés
anarchistes, les d-eux accusés hé se récla¬
maient d'aucune opinion p-hilosôphiqtiè. En
revanche, ils avouèrent à l'instruction ainsi
qu'à 1 audience.
Je renoncé à laine réassortir combien le

cas de ces deux hommes est différent de
celui d'e Cibût ét de Jotirdâin qui crièrent
leur innocence sans qûe l'accusation puis¬
se les écraser par un argument irréfutable.
Cependant; dans cette dëTnière affairé,

csiiwiàht Vive le Jyrêfywdfàë çfWntftfi Vêtait
pas proporlioVn'é à la peine miminiim qaè le
tribunal poûvàit iA[ligér, les jûrês sont 're¬
venus de létirs délibérations avec Un v'er-
âici, négatif. Eli coiisëquéheê, tés deux faux
ino'nnâyeû'i's iur'eflt acquittés tel remis
on liberté.
Il conVifent de se féliciter d'un fièreil ver¬

dict. parée qu'il montre, dans l'esprit dès
jurés, une générosité de bon augure. En
outré, il crée un p-récédeht ddiit les défen¬
seurs pourront se servir. Enfin, il pourra
devenir profitable à Jourdain et à Roger
Ci-bot, pour lesquels là Justice se montra si
impitoyable.

Henri Duchmann:

Ir)dividuali§rrçe
L'esjprit autoritaire. — L'ésprit grégaire

L'espi it individualiste
par Georges Palartté

Nous, avons pensé intèresfàWl de deman¬
der à Ïavtekr de Précis de Sociologie (1) et
de Combat.po.ur l'individu (1) son opinion
sur l'indivïduMisme.
Nos camarades verront par là le souci

fort légitime que nous avons de ne point
restreindre la question, surtout de la 'irai,
ter arbitrairement.

Mon cher camàrade,
Vous m'invitez très aimablement à dire

mon mot dans la discussion ouverte au
libertaire sur l'é sens et la portée 'dé l'indu
vidûaLishié. Voici ce qtiè j'ten p'enéë :
L'individualisme n'est pas un systè¬

me sbcial-, C'est tiné forme de pertsée ;
c'est l'expression d"un tempérament ; c'est
Une attitude de certains individus devant
la société.
Thns esprits agissent 'dans uhé société

donnée, et les individus. qui la .composent
se ratta-chént à l'un ôû 'à l'àùtrë de c'és trois
types. Ce sont :'

V'èsiMl 'àMôrïtaiPe,
Và'spril 'grégaire-,
L'esprit individualiste.
L'esprit, autoritaire et l'esprit gré'gpire se

supposent l'un l'autre- — L'autbritrie à be¬
soin d'êtres moutonniers qui l'é suivent ; te
'meneur Veut clë's môheh: — ïnvélrS'emeht,
tes grégctir'eè, fceux en qui triomphe la men¬
talité d'è groupe-, réclament plus ou moins
cOhscieusèmënt une autorité qui incarne
ou soit censée incarner la volopté com-
mûne-. Beaucoup de gens sont à la fols
grégaires et autoritaires ; ils véûlënt c'on-
traindre les autres à niarclrè'r Avec nu!x, â
fetf'è d'èë mnu-tanè ÛoùUhe eux.
L'ihdividualis'tÉ est Celui qûi se rpAd i-ndé-

pfendan't dans làmesure du possible des grou¬
pes auxquels ses conditions d'existeuce ma¬
térielle et sociale le contraignent d'appar¬
tenir. Il ne s'absorbe pas en eux ; il s'op¬
pose à eux quand il le jûgè bon ; il les
oppose les uns aux autres quand cela lui
est utile. Il représente une volonté d'indé¬
pendance et d'isolement. 11 est de ceux qui,
suivant tin mot de Stendhal, « ne se sou¬
cient pas plus de commander que d'obéir ».
L'individualisme implique un certain pes¬

simisme social. Il est uhe défiance raison-
née vis-à-vis de toute organisation sociale.
L'individualisme n'est pas une philoso¬

phie à priori. Il est un fruit — fruit peut-
ëtrë atheh — dé l'expérience. Càr une ex¬
périence àtissi vieille que la vie sociale ap¬
prend aux hommes que toute société. fend
à être oppressive de l'individu. L'individua¬
liste est celui en qui cette expérience déce¬
vante a retenti d'une manière particulière¬
ment forte. Il est antiidéaliste, ayant re¬
connu la duperie des idéaux,. moyens de
gouvèrnêm'ent entre les mains des groupes.
Par c-Ontre.. l'esprit autoritaire et l'esprit
régàibe sont idéalistes et optimistes. .

L'autoritaire parle toujours au nom d'un
idéal — désintéressé combien ! — auquel

1 se sacrifie (c'est Le rôle des classes di-
igeànlès), dans une pensée supérieure. Ce¬
la' ne manque pas d'un certain comique.
Gomme d'autre part; l'autoritaire se dit

chargé de l'aire triompher l'idéal, il ne peut
dOûLèr de l'ex'eellen-ce de l'organisation so¬
ciale qui incarne cet idéal.
Le grégaire est aussi idéaliste et opti¬

miste. Il a besoin d'un idéal, ayant besoin
d'un pioh.
Oh rëtrouVe, avons-nous dit-, ces frois

esprits — autoritaire, grégaire, individua¬
liste — dans tout état social.
Dans la société actuelle, cela 'est éviderft.

L'esprit autoritaire et l'esprit grégaire y
tiennent le Ifaut du pavé. Ils y représentent
ta morale, le droit, l'Idéal, toutes tes idées
respectables. Les individualistes y sont, ra¬
res et mal vus. << Jé ne sui-s pas mouton,
dit Stendhal; et c'est pourquoi jé he suis
rien. »

Dans la société socialiste je 'cfains qu'il
n'en s-oit de même.
j'ai lâ même crainté p'our la société anar¬

chiste.
L'anàt'chismè recèle des germes d'autori-

hj'isftrè qti'Êdou&jrd Ber'th à. bien dê'mon-
tr'és; (i) — D'àûVrè ftàït, il'è'St juste dé re¬
connaître qu'on fen'cont're beaucoup d'ihcH-
vidualistës Parmi l'es anarchistés. (Rappe¬
lons lâ distmetion :
Anarchie trie = sys tème social :
Individuàlisme - forme de •sensibilité et

d'è pensée).

Ajoutons que Panarabisme et le syndica.
liëtft'é fè\foluflénnâlre serAblèhî vôùloir don-
/tifeil satisfaction aux afeplràUôhe indivi-
diiâltstës en supprimant ou èh réduisant au
hîinimuhi l'instituiio'n qui incàmé le mieux
l'ésprit autoritaire et l'fespHt grégaire :
l'Etat (t.). v b
Il est vrai qûe la question se pose de

savoir si, dàhs la société anarchiste ou

syndicaliste, l'autoritarismê hé Renaîtrait
pas sous d'autres formes-.
Dernière remarqde :
je cfûis qûe l'éducation petit très peu de

chose pour former des.individualistès. L'in¬
dividualisme est surtout une affaire de tem¬
pérament et d'expérience personnelle.
L'individualisme, quoique recouvrant un

fond de pessimisme n'est pas forcément une
attitude passive. 11 peut aussi (cela dépend
des tempéraments^ se manifester comme
èheï'giè agissante et combative-, comme vo¬
lonté de révolte anliautoritaire et -antigré-
gaire.

Georges Palante.

La « »

-«îxjo-

U) Edition Félix Alcàn : 2 Ir. 50 et 3 fi-, 75.
(1) Voir le « Mouvement Socialiste ». du 1"

mai 1005.

Nos deux camarades Merle ét -Alrneréy da
viennent d'être condamnés respectivement
à deux -ans de prison et 500 francs d'amen¬
de pour deux articles parus lors des évé¬
nements de Narbonne et encourageant les
soldats à la désobéissance ■ aux ordres de
mort.
tl 'û'y a paà plus â s'ën -évôn-nèr qti'à s'en,

Indigner. C'est -la suU'é normàle que com¬
porte t'ëut aetè du géiife., ét cela continuera
aussi ■longtemps qu'il y aura Utoè société
organisée comme celle d'aujourd'hui,
aussi longtemps qu'il y aura des antimili¬
taristes -et des magistrats chargés par leur
fonction et incités par leur devoir a veiller
à la sécurité et a l'intégrité de l'Etat.
H est assez surprenant que Alerte se lais¬

sé aller à poser cëlVé question : «11 s'agit d'e
savoir si oui où h'ûh on peut dahs d'il jun-r-
nni ëXpiimër ùnè opinion.»
Èh oui, éà petit, on peut pàrfaitémen'i,

mais Oti paië quand Cetl'è opinion est de
nature à apporter là. pertuibatiOn dans la
stiçiété.
Tout de même; ce serait ti'op facile que

te j-èu qui consisterait à frapper sur une
joue toujours tendue.

1.1 n'est point BésOin. d'àl-lér eii 'cour d'as-
sis'és tibuf savoir que tentés les vérttès tic
sont p-à-fe bôhnèà à dire, ét 11 ès,t feuperilti dé
démàiidef à cé sujet; l'avis dës jures, la
piûpaft, sinon -rôtis, intéressés cte par 1-e'ui
condition sociale à ce que rdén d eXislant né
soit transioLiiié.

11 faut laisser de côté ltif mots rOn-flants
de «démocratie» et de «liberté de la presse».
Même quand on a çèssé d'être aiiarehisre
pûnr devOiiir s'ocialiste antiparlementaire
et révolûtiôtiiiairë ce qui n'est point , là, à
mon avis sincère, une éVOltition révoltante
ou môme inconcevable, à condition que l'on
h'ait pas de révolutionnaire que l'étiquette),
même quand on ne croit plus à l'efficacité
de la révolté individuelle et qu'on lui pré¬
fère l'action collective (et maints anarcûi.s-
tès pensent ainsi), mpme quand on a celte
Conviction qu'une é'dûëâtion s'ociplë inté¬
grale né touchera jamais tous les individus
pbur -en fàife dés ■hommés ëonscient-s, oh ne
peut ■cependant arguer dé tous ces élé¬
ments nouveaux de conviction pour choir
à. son tour dans la logomachie républicai¬
ne, et dire que les révoltés n'usent de dy¬
namite que parce qûe l'on supprime la li¬
berté "de l'a. parole el de l'écrit.
Lë rédacteur judiciaire 'de Vtïuinanitë

s'ètoïûle et s'Indigne (encore utt !_) que lé
pfoètifëuf général ait rappèlé, cohcérnà'nl
Miguei Ahneréydà, une condamnation an¬
térieure pour fabrication d'explosifs. Que
voilà encore une indignation bâroque !
C'est bien le propre 'des gens qui prétendent
détruire la loi et néanmoins se servant
d'elle quand elle lëuir confère un priviîègè.
Què Toh Se s'ërvé dé 'cê privilège, parfait,
hiais qùë l'tiïi d'en ûs'è pôint pour fàîtiô
du bàttegé et h'urlèr 'à là persécution, alors
que l'on a trouvé légitime 'cette m'êbi-ë per-
"sëèti'tion quand elle s'exerçait sur des
prêtres.
Remarquons l'attitude nette et coui-ageu-

■se de Miguel à ce procès-, et ce qu'il y
eût d'excellent à rëvBndiqùèr pour soi
« Comme uii droit absoïti de provoquer le

soldat à la désobéissancè dàhè des condi¬
tions donnée-s. » Si tant èët qtiê âés jurés
réfléchissent, ceux-ci poùrronl péut-être,
après coup, reconnaître qu'il V a là quelque
enose de tiôniûrtuè éiaron à la trààilion ra-
publicaiftl et à l'ésprit de la Déclaration
des D refis iië l'Htimme; du moins à la sim¬
ple raisûh. ils V pêhsëi'aieàl stihéttient s'ils
se rappeteieht qûe la raisOh du plus fort
est toujours la îifolMtil'te

« Je iecoimais Comme un drëil absolu de
« provoquer Le soldat à ià fiésobéissanoe
« dans dèS tiOMmons d'ontiéêë-. Ntius ne
« croyons pas que dès le seuil de la caserne
« un homme cesse d'avoir un cœur. Nous
« disons au soldat : Quand on le commando
« un acte, vois s'il est juste et loyal. Et
« de même que nous approuvons l'officier
« qui refuse d'eulonoer la porte d'un taber-
« naclie, nous disons que 1e- soldat a le
•« droit d'e refuser de tirer sur frères. v>

« Quand on dit que non® voulons vous
« dépouiller, jë "ne cils pas que c'est un
« mensonge, mais c'est de l'ignorance et
« c'est la même chose. »

« Je lie crois plus aux révoltes, indivi-
(( duelles mais je crois à i'âfcti'ôn côllèétive.
« Nous voulons l'expropriation oofléotive.
« On nous poursuit parce- que nos paroles
« correspondent à rie que Sëfit 11 Çrtwê-
tariat. »

« De plus en plus les soldais compren-
« droit! qu'ils ne doiVèût pas tirer sur le
'« pfeuple- Quel que soi't votre verdict, c'est
'« ce que bous dirons ».
La presse fait le silence sur oe procès.

Il n'aura eu qu'un faible écho et c'est à
se demander si le bénéfice de cette propa¬
gande vaut pour des mois la perte de' sa
libèrtê.
Certes, je sàfe qité d'aut.reê, àustii côurà-

gëuX que Mterite tet Miguel Vont reprendre
là tàôhfe, et; peut-être; pàycv de nouvèau
ë'fiè jouent-
Mats jë chaîne fort qûe, quoi .qu'jén, pense

Hervé dans son optimisme souriant, i,a pro¬
pagande né se ralentisse en raison directe
de la répression.
Tant mieux si jé hré tTômpë. Mais je

crois décidément Ûâ'é'è l'a pMpagande anti-
niîlfiàri'ste en cour fi'âssise's, dëvah't douze
jtirés, vingt, mouchards fe't titiitiie Camà-
Padés-, Car si le tribunal ma-réhë t'ou|ours,
lâ presse; ellê; ne marche plus-.

11 fàudra trouveti d'autres trompettes.

(l) Voir dans « Pages Litoies » dû 23 janvier
1908-, « un Entretien sur la Déuipciciti-e », la
très curieuse o-piiuon de Georges Sôrël sur le
rôle 'de l'Etat dans le passé et sa stippressioii

dans lé » Syti'dicàlishie ». i

L'e syndicalisme; pour certains; mèhè à
tout, à condition-, pour eux, d'en sortir.
C'est surtout pour les ratés de la politique

que ceci est vrai. Cà l'est aussi pour une
kyrielle d'arrivistes d'un genre spécial : po¬
liticiens du mouvement économique, que
Ton rencontre un peu pàr'tôtit ; bon/.esAie
ëoutre lyà.h'dë qui, sur la n'oirdhtTme'e Ou la
trop grande cënïranée de leûrs cohhitetiahts
'dit éddié le Piédestal sur lequel fis se soiit
hissés ; fumistes, ayant apporté dahs le
mouvement, ouvrier tous les procédés eai
honneur d'ans la démoralisante politique ;
banq uistes. < faisant des tribunes sy-nidieales
des tréteaux de baraques foraines et vivant
leôh èh aî'scûurâht non sur- la Révolution,
dptit îl's né veulent -point, mais s'ûr des i
îélormes qu'ils précoriisotit ét éëi'-aiènt na-^^t
vt'ès; aû fond, dè voï-r abëtitir.
Ces réfle'ctions. et bien d'autres, il efet

loisible de se les l'aire quand on voit cô'm-
me'nt, certains comprennent l'action syndi¬
cale. iè môù'vémë-hl ouvrier.
Je he Sais si tous les travailleurs du

MtintiéM 'se les s'ont làitèS, teafe fis Mit
eh droit de s-e les faire, Ils do-i'vèn't ste les
tome èh Voyant cénmrént èst pitiilqùéé fcâr
y ti'ekiues-uns la besogne d'orgatilsatîùh syil-
dipa!je.
Lors fie leur congrès de Paris, avril 1907, 'les syndicats du bètapent qui s'v trouvaient

repyésehtés décidaient, par la voix de Leurs
délégués, la création d'une féd'èràtibh uni¬
que, grëtipatit fô-ifiës les pi'bfêsêiôns dé la
TiUisse : d"uh.e ïéd'ér'a'tiOh d'iiiytrsirié, êt la
lû-sh'-ih; dàhs celte fèdâràiiion, d-ê foutes les
fédérations fit mêtiéi- existéMt jùsûti'a'lMà
Presque toutes lés fédéitilions tîohsgftli-

rep.t. Les macon-s, tes terrassiers, tes hie-
ruisi-erè. etc. fusioiiinèrenl et ne'fermèrent
qu un seul ia.is.ceau, qu'une seule organisa-
lion. Les peintres, seuls — pas tous, pour¬
tant — restèrent en dehors du mouvement.
Pourqûoi ? Quoi dtittlc e"t qui donc les

empêchait de se réunir à leurs camarades
des autres cciïpdrations du bâtiment ?

FEUILLETON DU
. LIBERTAIRE (rt

L'
ET

l'ftveqir du Moi)de

Conférence âii 19 jàWv'ïer i'^bS
La Délégation dont j'ai parlé a compris la

représentation de 307 sociétés ; 1.500 profes¬
seurs ou hommes de science en ont fait partie ;
elle semblait donc avoir uhe sérieuse autorité
morale ; et il devait en être d'e même du comi¬
té homftié par elle, 'comptant dés hofnhl'es de
haute valéûr, comité dont les tfâVaux ont
abouti à cet'te délibération d'octobre 1907. Elle
peut se résumer ainsi : « Adoption en principe
de la langue Espéranto, mais au prix de cer¬
taines modifications ; ces modifications sont
indiquées avec quelques détails par le Co¬
mité et trouvent leur représentation dahs an
idiomm nouveau qui pdrtè l'é nom de Ido,
signé de ce pseudonyme, 'et qu'adopte le
Comité.
Cette langue modificative de 1 Espéranto,

si elle ne comprenait que de légers change¬
ments préalablement préparés., ét n'appor-

• tait auctinè pfert'ufbatioh dans l'esprit 'de;
personnès qui put déjà appris la langue du
docteur Zàrfienhof, n'aurait au.cu'n inconvé¬
nient et présèntéfài't pêut-ëtfè dés avantages.
Mais les modifications proposées sont profon¬
des sur un cértain nombre de points : le signe
du pluriel, par exemple, représenté en Espé¬

ranto par un ; qui a le son d'un y, est rem¬
placé par un i ; l'infinitif des vèrbés sé ter¬
mine 'èh àr aû lieu de i; l'àlpbabe't est chan¬
gé, etc.
Ainsi; les membres du Comité, avec la pl'us

grande sincérité, il n'y a pas de doute à con¬
cevoir à ce. sujet, ont cru fàiré œuvre utile,
et perfè'ctï'onher la langue existante; mais à
mon avis ils ont commis deux erreurs gravés.
La pîrefûièrè a été dé s'enfermer dans une

sorte de tour d ivoire et de ne pas regardjr
suffisamment autour d'eux. Le secondé est

peut-être d'avoir trop de valeur, d'être trop
exclusivement des savants, des linguistes dis¬
tingués, dés hôih'rnfes très instruits ; leur
amour pour Ta làng'uë latine se ré'vèTe dans
la proposition qu'ils nous apportent au-
j'btiyd liûi : 1 ï'tLo exhalé une odeur de latinité.
Si cette proposition constituait ré'ellement un

progrès pour la làngfie Espéranto, — ce.dont
je doute, fort, — peut-être, il y a quatre ou
cinq ans, aurait-elle eù quèlq'ùe cltahcé d'a¬
boutir ; mais dès cette ëpoqu'e, mais sans
cesse depuis 19o0, continuait cette propagan¬
de espérantiste dont je vous indiquais tout à
l'heure les débuts ; elle marchait à pas de
géant, le mouvement ne s'arrêtait pas un
seul instant, 'et c'est ce qui mé conduit à Vous
dire maintenant où lious en sommes aujour¬
d'hui.
Il existe actuellement d'e deux à trois cent

mille personnes qui ont aujourd'hui l'usage,
là pratique de YEsperanto, s'en servent »t
travaillent à la propagande. Cet ensemble
constitué, ce que, dans une toute récente cir¬
culaire dti (comité dé 'là Délégation, on ap ■

péll'è avéc quëlqtiè irbnié « le Peuple Espéran¬
tiste ». Ce peuple Ëspérantiste se compose
on majorité dé gens d'instruction élémentaire,
qui ne sont pas des linguistes; ces milliers
d'humains se sont attelés à cette tâche avec

ardeur, avec dévouement, avec passion ; fis
s'ont arrivés à la possession de cette langue, ;
ils la propageât dans le monde 'entièr. Si,
après tant d'efforts êt d'e succès, un p'ètit
cénacle d'hommes très savants viennent leur
dire : « Il faut mette à présent de côté tout j
ce qu'on vous a appris, nous avons trouvé |
mieux », — j'e dis qu'on fait ainsi une œuvre ;
néî'àste, où stérile. Ellë sera stérile, fort heu-
reusèmént.
Pour vous donner une idée de l'a qti'estiton,

je ferai quelques emprunts à cette circulaire
très significative, dont je viens de parler, et
que j'ai réçue il y a deux jours. Elle est ;i-
gnëe d'és Secrétaires de lâ Délégation, MM.
Gouturat et Lèàïie. Au début, cés messieurs
déclarent que le droit du Comité était 3e
pôrtèr soir choix sur un idiome quelconque, j
parmi tous "ceux qu'on pouvait lui prësèntèr.
Ce droit est incontestable ; le comité pouvait
nous proposer le latin ou le chinois, c'était
aussi son droit ; le nôtre était de ne pas
l'écouter et de hausser les épaules. Au lieu
'de cela-, le comité a choisi Vida.
Ici, jé dois citer textuellement la circu- I

laïre.
« L'un d'entre les projets — dit-èllè —- j

« signé du pseudonyme IDO, était représenté
« par quatre documents : une Grammaire
« complète, une Grammaire élémentaire, un
« Exercaro et un Spécimen de dictionnaire,
« lès d'eux premiers imprimés, les deux der- |
ti fiiers reproduits à ia machine à écrire, tnâis :
'« tous égàiëmènt confidentiels et réservés ;
« aux membres dû Comité. »

Ceci me rappelle qùë moi, qui fais partie
de la Délégation, mais qui n'ai jamais été
du Comité, j'ai reçu en son "temps un petit j
exemplaire de cette grammaire Ido avec la
mention: « très confidentiel ». J'en ai été sur¬
pris. Est-il nécessaire vraiment, pour chsr-

vritr-'x 'xf ,-vv...... . , , ...v',, , ■ ■

cher la meill'eùre langue intetnaûo'nale, de ^
s'cùlerme'r dans un cêrcie mystérieux, comme
dés diplomates préparant un mauvais coup ?
Fàut-il tenir autant à c'è que des choses 'int'é-
iëssaht tout ie monde ne soient â peu prés
connues de personne ? M. IDO, particuliè¬
rement, qui paraît être un linguiste de
grande valeur, a vraiment trop de modestie.
11 bouleversé l'Espéranto, enfermé entre
qùàtre niurs ; niais on ne peut savoir qui il
est. Faudra-t-il donc écrire sur les murs
et crier par Tes rues : « As-tù vù ID'O ? Qui
est IDO ? » comme on criait aùtrefôis :
« As-tu vu Lambert ? » scié laineuse en vi¬
gueur il y a environ un démi-siècle. Nous
espérons qu'avant un demi-siècle le mystère
sera ëciàirci.
Du reste, dans céltê circulaîïe, le sôùci

du secret sè manifesté avec une persévérance
inquiétan'të. On s'attaque au Bureau centrai
Esperantiste (Centra Oficejo) et au Comité
linguistique (Lingva Komitato). « Il-avait été
« entendu, dit-on, que les négociations se
« feraient dans le plus grand secret, confor-
« mément au désir formel du docteur La-
« menhof ». J'ignorais ce désir ; si le doc¬
teur Zamenhof l'a exprimé, il a eu tort.
Mais je continue : « Il âvâit été convenu que
« les décisions du Comité ne seraient pas
« pûbfiéès avant l'accord final, qu'aucune
ïc communication ne serait faite à la presse
'« à ce sujet, et q'ùe le projet de IDO resterait
î< secrèt et réservé aux deuX Comités ».

Tout cela, paraît-il, avait pour but « de
<■< ne pas jetef le trouble dans les esprits ».
Ce n'était pas le moyen, en tous cas, 3'y
jeter la lumière.
Enfin, on se plaint amèrement de ee que

la presse ait été mise au courant, de ce que
les décisions aient été publiées, et de ce que
le Comité linguistique n'ait pas donné une

réponse ferme « dans lë délai d'un mois. »
La sagesse, comme le propose un mani¬

festé récent de Yiute'rfiac'ia Scienca E'ev'uo,
dè Genève, serait clè n'apporter aucun entê¬
tement de parti pris, aucune obstination, de
garder le plus grand "sahg-frbià êt de né re¬
pousser aucune amélioration raisonnable -?t

jiossible. Si lé Comité dé là Délégation n'en
fait pas autant, il restera ce qufil est : une
p'etite réùùibù d'homme's distingués, cOnsti-
tùant iin ét'a't-major Sans soldats.

C'è qùi est un peu inquiétant — pour èjjjkÉ
— c'est la rêvélàt'ion qu'ils .nô'ûs apportent*
eùx-mêmé's d'un état dêsprit singulier. Vous
en jugerez par ce 'dèrnîèr èmpï'ùht fait à la
circulaire si ihstructivé què j'ài déjà cîtëè :
« L'Espéranto, dit-on, étant dèvènu pour
« certains chefs ùne sorte de religion, ils
« organisent, pour en exterminer lès hëfëtî-
« ques, une véritable Inquisition. On ne
« craignait même pas de violer ainsi le se-
« cret des délibérations du Comité, et d'ex-
« ploiter certains documents confidentielle-

■ « ment cités clans notre fappôrt ».
Ce matin même, j'ai reçu une petite bro¬

chure où l'on va plus loin, en précisant da¬
vantage, L'Espéranto., s'écrie-t-on modeste¬
ment, traverse une crise pareille à celle mar¬
quée par la Réforme, dans l'histoire du ca¬
tholicisme. Le Comité de la Délégation et
M. Ido deviennent les Luther et Calvin de
la situation.
Je pourrais répondre, eri me rappelant le

bûcher de Michel Servet, qu'il n'y a pas à
se glorifier d'être un Calvin. Je pourrais dire
également qu'il n'y a pas à se vanter outre
mesure d'avoir superposé une absurdité à des
absurdités "précédentes.
Mais, ramenant la question à ses dimen¬

sions exactes, si ces messieurs de la déléga¬
tion tiennent absolument' aux comparaisons
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Graiseao. manitou de la fédération des
rteihti'ës — lêaèfatfôh sdlneLèttWUè à là vé¬
rité - et sôfl éftiéàfe-f'dUgè, Robert, feont
contré là tiisD'àrillbft di'ilnè ùEgkhiëinioii te-
dérale des seuls peintres en bâtiment.
Et oela suffit pour que Limité d'action et

d'ôiffeanisâti'ôn, ài n&e'éeSaire aux travail¬
leurs du bâtiment ïiê soit |>aé, dates cette
corporation, un fait accompli.
Pourquoi ces detix « miliitanf^ » pe

refusent-ils. à l'unité ? .pourquoi prétendent-
iLs — ftlrébèhtidfi rïdictflè — jîtlé iêMr i|ué-
ràlio'n des peintres sôit Une IMèLatton d in¬
dustrie ?
Veuient-ils 'doite qû'll s&it dit qu'ils agis

sjfnt èn vertu d'Un bas ét fnéprtfeable in
terèt ? Vêiil'ônt-il'à que l'ttft Eàéoïite qù'e 1-eUr
dévouerhent, leur désintéressement sont
tout simplement de surface ?
Il est vrai que cèux qUi diraient cèla, lie

seraient que des mauvaises latlffites. La
campagne anti-cérusleiine ne -doit pas, ne
peut pas avoir une cause venâle. Robert —
comme la femme de César' — ne saurait
être soupçonné. Quant à ce brave tra'èsào,
il est de notoriété publique qu'èVaiit tieiilé
d'une vingtaine de -mille f,ratios de s'a 'grand'
mère, c'est cet héritage qu'il- consacre au
but qu'il s'est assigné : la suppression de
l'emploi de la céruse. Ne le'voit-on pas,
toujours fj'âr tnonls et par VaU'x, ailler
porter la bonne -parole qui doit indiliré
les peintres à ne plus se servir de ce pro
duit vénéneux entre tous. Ne se dévoue-t
il point jusqu'à maquiller l'è saloù dans les
léu-hio-ns publiques : les tartinés au blanc
dé zinc, ne sont pâs une légende.
Mais tont ce beau dévouement—"ripostent

les mauvaises langues — n'emp'êche que le
fondateur du « syndicat du petit salé »
n'é fasse Uh. travail 'qui n'a qu'iifi rapport
àsS'èit èVôigh'è avte'ç la Vériliibié action syn¬
dicale.
Ne dirige-t-il pas, là-bas, en Bretagne,

une feuille Le Petit Breton Socialiste,
une feuille îltuëtï'ée qui iè leprésefttè, lui,
Cràissâ'ô, qii'on VOit toujours correctement
vêtu, déguisé en débardeur, sans cliélttïtee
et tète nue ? Cette feuille n'est-elle pas
destinée à la réclame électorale qiue Grais-
sàc compte se faire lors des prochaines
élections.
Le possibilité Craissac, sous couvert de

propagande, îâit dOlic tout btmliemÇnt be
qu'on peut appeler du s'ybtii'câli'sftTo profi¬
table. Dans le syndicalisme, pour quelques-
uns, q'est comme dans la politique* ça
rapporte autre chose que des coups et des
mois d'e prison.
Le syndicalisme de Craissac n'est pas in-

'

compatible avec la course au mandat légis¬
latif : et -lui qui 11'aurait jamais percé
autrement se trouvera, grâce à quelques
tartines de blanc de zinc savoureuisernent
ingérées en public, porté à la Chambre des
députés où il ne déparera pas la collection
de phénomènes qui s'y trouvent et ne sera
pas déplacé en compagnie des Paul Cons-
tans et Baudry-d'Âsson !

Uh peintre libertaire.

de M. Jules Guesde

Du Cri de Paris :

M. Jules Guesde fait savoir à ses élec¬
teurs de Roubaix qu'il va rétablir ses nerfs
en Algérie, où la Faculté lui ordonne te
séjour d'une année.
Depuis de longs mois, l'inventeur du

qne'sdisnX'c vivait confiné à. Pass'y. Rares
étalent s'es vlsïteùi's. Il faisait son habi¬
tuelle société çFun voisin, jeune officier de
mérite, dont M. Léon Bourgeois encoura¬
gea, il V a quelques anxiév-s, la vocation
d'éducateur militaire, et qui eut de brillants
débuts comme ■journalisle et 'conférencier.
Certes, M. Guesde n'a i'am'aïs 'été un

antimilitariste forcené. Il a vè'rtèm'èiil ré¬
prouvé riiervétsm'e 'en 'divers congrès. Mais
on dit que l'è x'àpUainé D..-.. à fait de lui,
dans le sens le plus favorable du mot. un
militariste convaincu, et, naturellement,
très. moderniste. Il lui aurait même donné
des leçons de stratégie et de tactique.
Si, comme il faut l'espérer, le climat âe

l'Algérie est favorable à ta santé àè Ai.
Guésd'è, l'occasion lai s'era sans dôul'e don¬
née de mettre a profit dans là sùd-'oraxiajs,
tout au moins comme observateur, les le¬
çons de son voisin.
Le député de Roubaix avait préparé la

guerre des classes ; il verra peut-être des
« classes » à la guerre. Biaisé Pascal,

chi-étien janséniste et philosophe, avait
une prière jwur le bon usage des maladies.
M. Guesde, sociologue et libre penseur, axa
T'a fait, sans prière, Irèn usage d'urée mala¬
die, dont tout le monde désiré la prompte
ét définitive giièriso'n.

1511)6

Le fatalisme est une opinion philosophi¬
que attribuant tout événement à une ouis-
sance supérieure ; e'ëél-à-dibë qtlë Ite fata¬
lisme consiste à croire que nos actes et
les divisés incidents de noire vie ne dé¬
pendent en aucunè façon de notre vo¬
lonté > qu'ils sont le l'ait d'une puissance
impénétrable et càpfibiéusfe, bùpérieuf'e à
la votonlé flitelMîne ét â ïaqdeîifé bëlle-
ci chercherait en vain à résister : a Ce
qui est 'écrit est écrit ; cela arrivera né-
cé'ssairéihent, qiM qùte nous lassions ré-
si'djions-nofls d"àVâhcfe ». Mie é,st là for¬
mulé du fâtalisiil'é
Cette, croyance était celle des Crées :

Viièét belle des Maho-métans, et-, en général,
des fidèles de toutes les religions-
Le i'atalisrtife a encore plûs d'adeptes

qu'oïl lié lé tirai. L'ôfèiJ'Qê par é.vèinplé,
quelque catastrophe s'est prô'duit'é ; 1018-
qû'iht malheur est arrivé, il n'est pas rare
d'entendre -autour de soi des exctaimalions
dalis le gtertre dé éêiies-ei : n Gela devait
arriver ! » Elléé mtotrent bôtobten celte
croyance est encore répandue, test encore
vivace*. et comme elle distingue bien des
autres liônVrtiës lêis pratiquants du culje.les
fëi'Vente de tâ, foi ét les adorateurs de di-
vinité'è.

11 n'est pas besoin de montrer les con¬
séquences désastreuses d'une pareille con¬
ception', ptira-lysànt le cerveau* -supprimant
tout effort, toûte lutte virile pour atteindre
à un idéal, puisque cet idéal est regardé
d'avance ëonkllè inâ-é'cès'siblé.Lhé ttellô opi¬
nion ne laisse.à l'individu qu'une resign'd-:
tion passive et déshonorante-.
Le fatalisme, par cela même qu'il est

1-â rééditante d'un jugement faussé, est for¬
cément la philosophie de la i'aibles'se et de
la Mciiclé. C'est aussi la philosophie dé
l'iininurulilétoéAr l'iiohimèipfersuadë qti'c lo'u-
t'é rêbi'stahcc Lst impoéSiMè, s'abandonnera
à toutes sés passions, pdis-qué, pâr leur
apparition sô'ùdâihè ét leur violence, c'él-
les-ci lui apparaîtront comme fa mauii'es-
tqtipn de ce destin aussi immuable qu'im¬
périeux.
On peut voir, en bien l'examinant, que

le fatalisme n'est po-hit du tout fonde. f'ed'L-
if. avoir -encore quelque autorité, aujour¬
d'hui que la science démontre que l'uni¬
vers obéit à des lois permanentes ; què
les événements, loin, d être des htiracles,
se produisent naturelieiinent, dans des con¬
ditions déterminées '!
Sans douté, on peut croire que » ce qui

doit- arriver arrivera » mais 011 ne peut
pas moins douter que la volonté intervien¬
ne, avec d'autres causes de puissance pour
déterminer de nouveaux laits. Que l'on
réduise cette intervention à sa plus sim¬
ple 'expression, il h'est pàs moins vrai
qhâgiàs'à'nt dàh's. dés cifëons'tanees favora¬
bles cèttte N'O-tentë, bétté phissanbe p'é'ùveht
amener des résultâts b'diis-idériiWeS ét in¬
troduire dans le monde une série d'évé¬
nements tout différents de ceux qui se
seraient accomplis si aucune intervention
ne s'était prodhitè.
U est absurde d'admettre que, quand

une cause s'oppose au jeu de certaines
forces préexistantes! bu quand elle jtombï-
rl'è sbtt action àveé èliete, le résliitat
sér'â le hiêliie que si celte 'caiîS'e ïiou\'eile
n'intefvénait pas.
On peut contester à un individu

qu'il possède 1-a liberté, mais 011 ne
peut nier qu'il n'ait l'idée de la liberté ;
et quand les hommes se seront débarassés
de tout fatalisme, surtout de celui qui leur'
fait d'ire : « 11 en a toujouts été ainsi et
il en se-ta toujours dè îïiMie '», et qu'ils
auront le bon Vbuloif, là ferme volonté
d'essayer de s'alffailchir, Us iutifè'rôht pdùv
leur délivrance, .et, peu à peu, soutenus
par la justessè de leurs convictions nou¬
velles et par la force de l'espérance, ils
finiront par briser les liens qui les atta¬
chaient au « destin », à la religion, au
servage, à l'autorité, sous leurs diverses
forrhes. Ils anéantiront tout ce qui gêné la
marché de rh'uniàhî'tê vers là l'mêrtè s'à'h's
limites.

Fernand-Paul.

Ui)c Réponse
Nous recevons la' lettre suivante :

Havre, le 'fO février DUS.
Moli cher Matha,

N'ayant pas reçu Le Libertaire cette
semaine, cest par l'Argus de la Presse
que hi'ést 'connu upiqué seillertient hier l'ar¬
ticle d'érëihtement -artliétil ét phil'os'ophique
que contient . son dernier nurii'èr'b.
Je passerai sur les apprecialiuns du

camarade Stephen Mac Say a mon égard.
11 fïte traite de menu pon-til'e, par exemple.
TU sài-s, Mâtha-, cdhibiétl je suri menu et
silrtout pbntjïé ! 1 11 y u qumzie uns <Jue
lu l'ne bQimaïs ét nf^s-lU juhiais pris pour
un pontife ? Éhlin, je ii'insiàte p'oiflt bi je
yeux seulement détacher une phrase clé
l'article en question :

ci Mais poiirqmoi( messieurs du Proyx-ès,
écrit Sltetehé.n Mac Say, avez-vous. attendu,
pour hduU. cohlér celte piquante histoire-,
qUé Briâlïd, Vu-us ait lâché p'our CJertren-
éëâu '? Ce n'était donc pas rêprêlfensible
alors qu'il était Un « coîlôguè » ? ,

Oui, n'eu déplaise a Stephen Mac Sày,
l'acte n'est riéh, il est devenu quelque cho¬
se depuis que celui qUi l'e cohvmit devint
nthfistre.

11 est de-venu plUs malpropre de dé fait
que d'è jU'gé, B'riâhd 6'st dévePu jUgeUr
et depuis que, chef de la justice di'stribu-
tive; l'ancien condamné de droit commun
s'est évertué à faire condamner les attires.
L'àVehtnre aurait pu arriver à n'rmporte

qui, sans cloute, mais n'importé qui .'n'aù-
rait pas eu l'impudence de se faire le.
distributeur en clvef de la justice, contre
d ancien, cainàrà'dés qu'il aurait traâii's.
La sollicitude apiloyée du camarade Ste¬

phen Mac Say pourrait donc, à mon avis,
trouver Un meilleur emploi.

■À toi-, moil 'cher Mâlha, liés frateritfei-
lliMént.
... , HAxmof.

Vendredi, 6 mars, à 13 h. 1/2 du soir
SALLE OU CASINO DU XIIIe

190, avenue de Ghoisy, 190

Grande Conférence
Publique et Contradictoire

ENTRE

Albert LIBERTAD Abbé Jacques DEBOUT
Thèse anarchiste Thèse catholique

SUJET TRAITÉ :

RÉSIGNATION ET RÉVOLTE
-WHV

Ebtrée : 30 cei)tih)es
/vwv

Les portes ouvriront à 8 lréures

Coup^ de plurrçe
Va sè bat eoïuraè on p'èût. Tout ést bon

aux volontés claires. Que chacun se con¬
naisse et connaisse l'ennemi. Quand le
vieux sabreur Roland, aristocrate, défen¬
seur de la veuve, espèce disparue des temps
qui stagnent, eut cassé son épée sur le dos
de seigneurs-bandits, bourgeois d'alors, il
les chassait à coups de pieds quelque part.
On fait ce qu'on p'edt. L'important est

d'è ne pàs manquer le bat quand c'est un
postère de bourgeois : il y u d'ailleurs de
la marge et ça fait toujours plaisir.
Un combat, vaste est engagé sur toute

la ligne, ardent, morne-, cruel ou comique,
obscur parfois, incessant ! C'est la vie qui
se déroule. Chacun à son poste : à coups
de poings, à coups de grèves, à coups de
passions, à coups Ée vùlûiiiô, à coups de
plumes, il faut en débro'âiïïér la complexité,
en éclaircir le sens, en préciser la direc¬
tion !
L'uvènement du monde 'conscient et or¬

ganisé est une lutte quotidienne nûn seule¬
ment des individus mais dè leurs idées, de
leurs tendances, de leurs habitudes entre
elles. Les forces xhàuvaisés, celles du passé
comme celtes du présent, nous pénètrent et,
par nous, essayent de se prolonger dans
l'avenir.
Notre rôle : voir clair, être une conscien¬

ce à l'affût de tout ce qui vit ; aider à la

métamorphose, donner le coup de hache
définlti/ qui tasiie router aa passé mort
lé mat survivant, agrippant, 'ôl ia.ssù Aller
vers l avenir.
Dans nos gestes, mœuTs, habitudesA

nous x'elrouvons peu de notre idéal, Défaut
de iMtlivdé plutôt que manque de sincérité.
Si fet' ftfUëx sont pour quelque chose dans
tù tràh'slprmattun d'un groupé ou d'un in¬
dividu, elles Ue 'sont pas tout, lillés né suf¬
fisent pas à créer. La. fié n'est jxls qu'un
échangé d'idées. •Les idées ne forment qïté
la superstructure ,de ta société. Tant qu'el¬
les ne sont pas descendues dans le sang,
dans la rués dans la vie, tant qu'elles ne
SUHt pds devenuet «tes habitudes,des goûts,
aé's voiônlëS, Va ne fait que potier une éli-
qûell'è slir M flacon Pille. L'idée de La iU
oerté est une bellé idée. Autre cli'ô'se en est
le goût et l'habitude.
Regardons souvent la vie qui passe. Là

est le critère, ta pierre de touche.
Tant qu'uWe élitfé axira sèuie conquis la

pratique ûï le 'g'dilt de lu vï'e libre et faste,
en vàvn xluûs ail&ndivns des levers (t'étoffes
nouvelles : nous ne verrons jamais montèb
qu'une vieille lune.

Jean Marqué-.

Ceux qui lisent LE LIBERTAIRE sâvent
combien pëu nous aimons à mendier au¬
près d'eux pour assurer l êxist'ènce de no¬
tre orqane, de leur organe.
Pourtant, il est des lois où la situation

fihânbiière-. saiiS être précaire où désespé¬
rée, è'st plutôt difficile. Nous nous abste¬
nons. néanmoins, dte tout appel de fonds.
Nos lecteurs, comme nous, ne s'oiit pas
riches.
Mais, si nous ne leur demandons pas

dé mettre la main à la poclie. il ne s en¬
suit pas qùé ftous les tenions quittes de
toute, aidé enVers LE LIBERTAIRE. Les
acheteurs au numéro doivent faire ièûr
possible pour nous trouver, dans leur mi¬
lieu. dè nouveaux lecteurs. A l'usine, au
bureau, ils peuvent les rencontrer. Quils
fassent d'abord lire le journal à ceux
qu'ils croient pouvoir devenir dès lecteurs
futurs, en leur prêtant leur numéro. Qu'ils
léur indiquent, ensuite, le marchand de
journaux où LE LIBERTAIRE est en venté,
Nous ne saurions trop recommander à

ceux qui nous lisent de se procùrer Te
iournal toujours au même endroit. Et v'ôicî
pourquoi :
.. Pour que LE LIBERTAIRE se trouve un
peu partout, il nous faut faire un tirage de
beaucoup supérieur au chiffre de la vente.
Les invendus qui nous rentrent, nous coû¬
tent encore pour le retour. Or. s'il y en a
beaucoup, c'est d'autant plus onéreux.
Poùr pallier à cela, si nos lecteurs se four¬
nissaient toujours chez le même vendeur,
ce dernier saurait combien il lui faut d'e¬
xemplaires chaque semaine. Il agirait en
conséquence. Il ci bouillonnerait » moins
et, par conséquent, nos frais seraient
moindres.
Eue ceux que LE LIBERTAIRE intéres¬

se et qui croient à son utilité prennent bien
note de cette remarque : no;us voulons faire
le moins de frais inutiles possible, afin
de consacrer tous nos efforts au mieux de
notre propagande.
Le meilleur moyen, du reste, d'aider

LE LIBERTAIRE — et nous ne saurions
trofi le répéter — c'est dte s'y abonner.
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L''Agitation
SAINT-DENIS

Dans le dernier niiiUéro, un camarade syn¬
diqué niéfâHU-rg-istte, pariant ,dé ta situation ar-
tufelte des métallurgistes Uatts lu -localité, disait
combien il importait, pont' cette catégorie die
travailleurs dê se grouper sérieusement ali-n de
résister a l'éxploitâuOH patronale dont, ils sont
viclitnes.
Ç'à n'est bas seulement leurs patrons contre

qui les ouvriers de la métallurgie doivent ba¬
tailler. Il y à lés jaunes qui, par la mauvaise
beSoghé qu'ils tonl, constituent poùr les tra¬
vailleurs un véritable danger.
ljes jhUnes — ifs lié sont pas nombreux a

Suint-Denis — les vrais jauhes essaient de faire
des petits. D'épUis longtemps, ils font un tra¬
vail souterrain • tâclriitt dé grouper tous tes
échappés dé bénitier, lis ont constitué Mi syn¬
dicat librè qui a son siège à Décote des frères.
Cè syndicat, Sè croyant Sût de son fait, a tenté
d'agir au grand joùV. Oela ne lui à noint réussi,
il 'est vrài ; mais les Bruges auraient tort de
s'autoriser de cét échec pour sfe reposer.
A la Plâthe-Saittt-Dertis, les jaunes ont été

mis à bout d'arguménts ; a Saint-Denis, ils
n'ortk pas osé prendre la parole, ils ont fui et
laissé faire la réunion par- les rouges. Ceci est
vrai, mais ne prouve pas que la jaunisse soit
tuée dans l'œuf. Que les ouvriers, non seule-
ment métallurgistes, mais de tous les métiers,
s'en défient, Qu'ils prennent gardé aussi à tous
les endoi'meurs prétendus fôlVgéS, qui lie tont
risette aux syndiqués q'ii'é pôtih en faire, eii nuli
prochain, de bons Votà'fds, stlr léS'ép'amès des¬
quels les farceurs sé lnsséi'ottt a l'iiôtèl dé Ville.
L'action ouvrière doit surtout porter sur le

terrain économi(jué. QUé ïéralertt, Uu fait, des
travailleurs à la mairie ? Ils votèriteem le pla¬
cement ou le déplacement des becs de gaz ou
d'urinoirs. Ils votêï-alent aussi ét sdrtout les
conlribuliOns. D'àuouns dièerit que cela serait
utile pouf 14 BûUfse dh Travail. Er-ieM- ! l-.es
Bourses dù fiâvàtl liVMt ptis béSoiii dè ta tu¬
telle mumclpal'é. Au contraire, elles doivent s'en
garer, tlt, il» péù pU-rtout, 'cé qu'elles font.
Oene dé Saillt-Denis s'est affranchie dé la mu¬
nicipalité radicale bourgeoise ■; c-è n'est pas,
qu'on sache, pour tendre 14 ïnaîn et devoir son
pain quotidien 4 Ube municipalité socialiste,
problématique d'ailleurs.
S'il y à des syndiqués socialistes parlemen¬

taires "qui cM'esseht le revé de s'é servir des
syndicats pfcta- satisfaire leur ambition et se
fulié jWUssèr au cul lors de leur essai d'ascen¬
sion du mât 'dé 'Cocàghe électoral, qU'ils sachent
qu'ils trenveront des. syndiqués anarchistes
pour les rappeler à plus de pudeur.

ALLIER

tiné petite grève Vient d'éclater âux mines de •
Beri Elle a pour mobile les conséquences de
l'application du deùxièniô palier de la loi sur
la limitation d'és heurés "d'c travail. Les mineurs
qui, par le fait de cette limitation, avaient vu
diminué!- leurs salaires, sônt mécontents ; ils
le disént, ils ont réisoh.
Mais, pouivù qu'ils n'aillent pas mettre leur.

sort entre les mains dès pôiiticiens. Ge serait
le nléilîèûr moyen dé ïairé avorter leurs reven¬
dications si justes ri, pourtant, si peu. exagérées.

CHAMBERY

Le cévalier M-ichçtier, qui servait la patrie au
4* dlràgohs, n'était sans doute i>às un bon
soldat, dans l'acception miLi'tâirè du terme.
Accablé de punitions, il en avait assez dû

. / i • "a f., : r. i-.w\ a. 1 rv-v>A t,A-i -i l- 11 -v-i x A.f -î |- rtn.ij

UUUHKIHOM, Il il u- l.v.l »vu.y pOUl' —
spdstràire aux punitions que de se flanqu-er une
Ixille dbns la peùu.

11 est mort. Et, là-bas-, dans son patelin, pléu-
reht des parents qui ne l'avaient pas 'Mis au
monde pour celâ. qui ne .pensaient pas que leur
gars, un jour, déserterait la vie, n'osant pas
fuir la caserne où il souffrait.
Ce fait divers banal, cueilli dans les journaux

vaut qu'on s'y arrête. 11 se répète si souvent !
Si encore ceux à qui de tels faits tombehl sous
les yeux savaient s'en inspire^ et y puiSel'- la
haine du militarisme .destructeur des énergies,
du militarisme qu'il faut combattre et qui doit
disparaitréÇôo'Miite dù. Leste doit disparaître tout
ce qui constitue le iéginie actuel.

MAYENNE

Lés bourgeois s'étonnent toujours que l'on de¬
vienne antimilitariste âù régiment. Cependant,
il ne se passe pas do jours que les actes
de Messieurs les sous-ofliciers, principalement, '
ne dégoûtent de plus'et! pitts lé soldat le mieux
intentionné.
Il vient, d'arriver qll'aù 132" régiment d'i-ntan-

terie, à Mayenne, à l'une des compagnies de ce
régiment, fut récemment affecté un certain ca¬
poral Chevillara, ex-Sergont-fourriei-, rétro-gra¬
dé pour ayoir géré trop scrupuleusement la çuo-
pérativé des soldats de nia compagnie. C'est,
sans doute poùr 'cette raison que dans sa nou¬
velle compagnie on l'employa comme caporal-
adjoint au fourrier. Ce ca.poral fut chargé de la
commande et do la distribution du pain. Ajou¬
tons que l'Etat rembourse, chaque annéev aux
oompa.gniës, la môitié des rations de pain éco¬
nomisées par elle. C'est pourquoi l'ex-sous-qff 4
soin de toujours commander moins, de rations.

hisfôriquès, ils pourraient plus justement
convenir qu'ils ont tehté un petit coup d'Etat
— sans violence, car ce sont des gens paisi¬
bles et honnêtes — 'et que leur coup â raté.
Plus précisément encore, et pour prendre un
exemple dont personne n'a encore perdu le
souvenir^ leùt procédure rappelle surtout les
moyens qu'on emploie pour faire monter tout
d'un coup certains appointemèhts de 9.000 à
15.000 francs.

i En résùmé, le Comité de la Délégation a
^■rempli son office, èn examinant les dîVe'rs
projets clé langue internationale, et en cons¬
tatant qu'en somme l'Espéranto, sauf des
perfectionnements toujours possibles, consti
tue la meilleure — Un pourrait dire là 'sèùlè
— solution.
C'est fini, c'est fait. Nous pouvons et nous

devons lui en garder notre reconnaissance,
en regrettant — pour lui — qu'il n'ait pas eu
la sagesse de s'en tenir là. On ne lui deman¬
dait rien de plus.
Pour comprendre l'impossibilité de. la. ten¬

tative de bouleversement doxlt il s'agit, il faut
ne pas oublier que l'Espéranto, arrivé mâin-
tenànt à sa vingt et unième année d'existence,
compte un ttombre d'adhérents qu'on peut
évaluer, avec l'ïiernA'cta S'cîèncà ReVaô, \e
200.000 à 300.000, comme je vous l'ai déjà
dit. Trois congrès internationaux, dont le
dernier comptait i.300 membres de trente
pays différents, en ont démontré la vitalité.
Ses progrès sont résumés dans un tableau
statistique dont je vous donne lecture :

Commencement de .30 .31 30 31
,—Juin Dec. Juin Réc.
(904 -1003 1900 1906 -1906 -1907 1907

Consuls - - - -- - DO 170 20s
SWcïèVésd-11 û'tepàiuré. 116 183 30G 407 482 G39 S63
Sociétés spéciales com¬
prises clans les pfô-
eédentes 2 8 17 30 43 61 71

Jouanaux 19 22 27 29 20 38 45

D'après des renseignements complémen¬
taires, trois jd'ù'rna'ùx esp'érantistes nouveaux
sont parus depuis le commencement de jan¬
vier, ce qui porte le dernier chiffre à 48 au
lieu de 45, à l'heure présente.
Enfin, le tableau ci-dessous, que traçait

mon ami Gabriel Chovet, en février 1907,
comme conclusion de sa très instructive bro¬
chure : Où en sommes-UOiis ? est plus exact
que jamais :

« Les adhésions nombreuses et enthousias-
« tes qui viennent de toUs côtés au ihouve-
<c ment espérantiiste prouvent d'une manière
« éclatante què 1'Ëspèrarito n'est plus un
« essai, ou un projet, mais que c'est une
0 langue qui vit et qui joue son rôle d'idio-
» me international dans tous lés milieux où
« cela est nécessaire. Les progrès de l'Ës-
« pèranto constituent un fait qui détruit
« toutes les objections théoriques et ruine
« tous lès s'cèpticismes. L'Esperantô est un
« instrument de communication internatio-
« nale employé par une grande partie de
(< ceux qui en ont besoin. Ceux-ci s'en dé-
(( clarent satisfaits jusqu'à l'enthousiasme.
« Cette constatation, ëst plus importante que
« toutes les discussions ».

S'imaginer que tout cela va s'écrouler de¬
vant l'approbation académique donnée à un
projet anonyme par quelques savants serait
pure folie.

Aucun esperantiste raisonnable ne se re-
fusèrâ à des perfectionnements graduels, à
des adjonctions nécessaires, étudiés préala¬
blement par la » Lingva Kamita'to ». HÏaîs
aùcun n'abandann-era l'Espéranto pour l'Ido.
Tous persisteront à répëtër avec Léon
T'ol'stbï :
Les sacrific-es que fera tout -homme Ue notre

Monde européen, en consacrant quelque
temps à l'étude de l'Espéranto, sont tellement

petits, et les résultats qui peuvent en décou¬
ler tellement immenses, qu'on ne peut pas se
refuser à faire cet essai.
Mais quels sont donc ces « résultats im¬

menses » dont parle le grand écrivain russe ?
Quels sont les usages de l'Espéranto ?
Quelles sont ses tendances ?
Voilà des questions qu'on a souvent po¬

sées, qu'on pose parfois encore. J'y répou¬
drai toût d'abord en deux mots :

Quels sont les usages de l'Espéranto ?
Tous ceux d'une langue quelconque.
Quelles sont ses tendances ? Toutes, et

aùcùnë.
De pauvres adversaires, n'ayant pas étudié

un mot de la 'question, sont allés, dans leur
ignorance et leur sottise, jusqu'à dire que
c'était une entreprise àntipatriotique, anti¬
française, le français étant la langue univer¬
selle par excellence, puisque la France est
la première nation du monde. A merveille.
Mais chaque nation ayaùt le droit de te
croire la première du monde, peut tenir le
même langage ; et ceci, en dehors de la
questioh de difficulté, démontre l'impossibi¬
lité de l'adoption d'une langue naturelle quel¬
conque comme idiome international.
Une langUè est un véhicule d'idées.
Une làngùè internationale est un véhicule

d'idées entre des être humains qui, la veille,
ne pouvaient Se comprendre.
Et lorsque cette langue internationale est

d'une acquisition facile, elle permet l'échan¬
ge des idées entre ceux qui appartiennent aux
catégories sociales les plus modestes, tes
plus humbles, qui ont une instruction extrê¬
mement Fest-reinte.

Que les commerçants et -Tes industriels se
servent de l'Espéranto pour écbù-ler leurs
produite ■; les 'écrivains ou les savante, poute,
répandre leurs oeuvres et leurs découvertes ;

les catholiques, pour publier des collections
de prières, essayant ainsi de propager leur
foi ; rien n'est plus naturel.
L'Espéranto p'èùt servir à tout, et à tous.
Seulement, par la force des choses, tout te

qui porte en soi un caractère international,
contient nécessairement un germe de pacifi¬
cation, d'entente et de progrès.
Oh ne doit donc pas s'étonner si des asso¬

ciations Comme celle-ci ont apporté un zèle
spécial à la propagande espéiantiste.
Elles aussi veulent placer leur marchan¬

dise, et le crient bien haut ; cette marchan¬
dise se nomme Paix et Liberté ; elle est
loyale, et l'humanité finira peut-être par
l'accepter.
Elles aussi veulent propager leurs doctri¬

nes, qui reposent non sur la foi, mais sur la
science ; non sur la révélation, mais sur la
raison et la solidarité humaine.
C'est que la situation du monde — et parti¬

culièrement du monde européen — est bien
digne d'attention à l'heure présente pour
tout esprit attentif.
Le mouvement scientifique et industriel du

dernier sièclè a été prodigieux. Nulle pé¬
riode de l'histoire n'offre l'exemple de pro¬
grès aussi rapides et aussi grands. Mais, à
côté de .ces progrès matériels, nous consta¬
tons une stagnation morale et parfois un
recul. L'écart est formidable. De là un ma¬
laise universel, de là une insécurité, un dé¬
faut d'équilibre incontestables. Il faut être
c'eût fois aveugle pour croire à la stabilité
d'institutions qui reposent partout sur l'in¬
justice et l'exploitation de l'homme.

Ce contrasté entre les Conquêtes de la
science et la barbarie de ce. qu'on appelle les
sociétés — sans doute par antiphrase —
accroît encore l'ctàt douloureux du monde,
•et montre mieux ainsi la fatalité de l'écrou¬

lement auquel sont destinées toutes les choses
eh putréfaction.
La Révolution est partout, plus ou moins

visible, plus ou hlôiùS lâteùte, mâis univer¬
selle. Nulle des forces du passé n'en saurait
arrêter la marche, si puissants que soieût en
apparence les moyens de violence, de corrup¬
tion et d'oppression.
Aucun des faits du passé iie peut hotri

donner l'idée de ce que sera, de ce qu'est
déjà ce mouvement général qui prépare l'ef¬
fondrement de toutes les vieilles supersti¬
tions, de toutes les vieilles tyfannies,
d'e toutes les formés violentes ou hypocrites
de l'oppressiOfl. C'est qu'un principe nou¬
veau a fait son apparition ; il s appelle l'in¬
ternationalisme. Résultat des applications
de la science et surtout de la plus grande
facilité, des communications, il s'impose avec
une force souveraine,
A chaque instant, nous voyons, en des

congrès internationaux, se réunir les repré¬
sentants de telle ou telle science, ou de telle
manifestation particulière de l'activité hu¬
maine. Les gouvernements eux-m'ênies y
prennent part, lorsqu'ils coopèrent à ces con¬
férences un peu platoniques pour la paix,
dont quelque bien cependant ne peut màn-
quer de sortir.
Il n'est pas jusqu'à la Finance, cette der

nière des religions, la seule réellement vé¬
nérée désormais^ qui ne prenne, elle aussi,
un/caractère international. Je n'en voudrais
pas d'autre preuve que cette association dj
MM. Schneider et Krupp, du Creusât et
d'E&son, de la France et de la Prusse finan¬
cière, qu'on dénonçait, il y a un mois, en
pleiné cour d'assises, sans recevoir die dé¬
mentis. Je ne m'en indigne nullement.

(À suivrel
G. Laisânt.



LE LIBERTAIRE

qu'il n'est nécessaire. Il arrive fréquemment que
le pain manque, et que les soldats sont obligés
de se le disputer entre eux. Lorque le pain est
en quantité suffisante, le caporal a tout de
intime bien soin den donner une ration en
moins plutôt qu'en plus dans" chaque escouade,
bien que le capitaine ait interdit de refuser du
pain aux hommes qui en demandent.

Cependant, poussés par la faim, quelques
soldats parvinrent à se glisser en cachette vers
la caisse à pain et à prendre un morceau de ce¬
lui-ci pour satisfuire leur appétit que n'avait
pu .contenter la soupe.
L'ex-fourrier s'aperçut que certains jours il lui

manqait une ou deux rations. Il empêcha que
les soldats lissent A propos de pain ce qu'il
avait fait deux mois auparavant avec l'argent
des soldats die sa compagnie.
Il fit quérir un cadenas et le fit apposer à

la caisse à pain. Depuis, il garde la clef soi¬
gneusement dans sa poche. On le trouve toute
la journée en train de manger ce pain même
qu'il refuse aux soldats.
Et maintenant, nos pauvres camarades de

la 7° compagnie sont obligés d'acheter du pain
lorsqu'ils ont faim. Il est vrai qu'ils touchent
trente-cinq centimes tous les dix jours, et qu'avec
cette somme ils n'ont besoin d'acheter que des
aiguilles, du fil rouge, noir et blanc, de la cire
à astiquer, du cirage, des lacets de chaussures,
du savon, du tripoli, des allumettes et... quel¬
ques autres menus objets ; s'ils àont économes
'ls peuvent encore s'acheter du pain ! F. O.

PAS-DE-CALAIS

La fédération syndicale des mineurs et simi¬
laires du Pas-de-Calais organise, pour le maroi
10 mars, une grande manifestation ayant pour
but, non de .peieriner en i honneur des vicu-
mes du crime capitaliste d'il y a deux ans,
mais pour clamer la haine que les travail¬
leurs doivent avoir contre le patronat exploi¬
teur et assassin.
un mannesie très énergique est adresse à la

population minière. Le voici :
« Il y aura deux ans, le 10 mars, que par

suite dun crime capitaliste 1.200 de nos freres
sont tombés victimes dans les fosses de Méri-
court, isallaumines et Billy-Montigny.

« 11 y a deux ans, Camarades, nous vous
avons crié : Mineurs, vengez-vous ! Faisons
respecter noire sang et notre classe ! Faisons
la grève pour imposer des améliorations à no¬
tre sort, pour conquérir notre bien-être.

« Il y a un an le 10 mars 1907, la Fédéra¬
tion Syndicale, suivant lavis de l'unanimité
de ses membres, vous adressait un énergique
appel pour vous convier à venir, non pas par
une fête-anniversaire, mais par une mar.nes-
tation de protestation, rappeler les morts à l'es¬
prit des vivants et lancer le souvenir de ce cri¬
me à la tête des assassins.

« Mineurs,
« La rapacité et l'imbécillité patronales fu¬

rent la cause de ce drame horrible qui nous
fit dresser pour la grève et secoua en entier
le monde du travail.

« Depuis, les Compagnies et le Gouverne-
mént avaient promis bien des choses aux mi¬
neurs et au prolétariat.

« Qu'avons-nous vu ? Les Compagnies ont
déjà violé toutes les conventions - les bas sa¬
laires et les longues journées en témoignent —
la misère règne toujours;

« Qu'avons-nous vu encore ? Le Gouverne¬
ment après avoir assassiné les gueux du Midi,
emprisonné les militants syndicalistes, s'est pro¬
posé de décorer les ingénieurs imprévoyants
et assassins.

« Que voyons-nous encore ? D'Amérique, d'An¬
gleterre, d'Allemagne, le souffle du grisou meur¬
trier parvient jusqu'à nous, les lambeaux de
chair de mineure grillent encore aux Etats-
Unis.

Travailleurs de la Mine,
a Du côté du Vieux-Syndicat on vous incite

cette année à demander la permission de chô¬
mer rien qu'à la Compagnie de Courrières.

« Prolétaires de ce bassin, vous ne ferez
pas distinction entre les capitalistes, vous les
mettrez tous sur le même pied de criminelle

égalité. Vous ne demanderez à personne la per¬
mission de suspendre votre travail, vous chô¬
merez d'abord ce jour-là ; puis vous viendrez
clamer votre indignation contre les crimes pré¬
sents et passés.

« Vous viendrez clamer votre vigoureux es¬
poir dans -avenir et votre décision de venger
vos frères en conquérant par le Syndicalisme
et la Grève Générale te droit de vitire non plus
en esclaves voués à la misère et à la mort, mais
selon la belle devise : « De chacun suivant ses
forces à chacun suivant ses besoins ».

ETATS-UNIS

Les sans-travail nord-américains paraissent
être d'une autre trempe que leurs camarades
anglais. Ces derniers, on l'a vu sur les jour¬
naux, avaient menacé de se laisser mourir de
faim, comme si les patrons pouvaient se laisser
influencer par' une telle menace. Ceux des Etats-
Unis sont autrement pratiques, autrement éner¬
giques.
Les quotidiens, dimanche, nous ont fait con¬

naître qu'à Philadelphie, un 'millier ou deux de
sans-travail, qu'accompagnait notre belle et cou¬
rageuse camarade Voltairine de Cley.re, ont ma-
r.iiesté leur désir de ne pas se laisser crever de
faim lâchement, au coin des rues. On dit même
qu'ils se sont emparés de gourdins et de .cou¬
teaux.
Une bagarre s'est produite au coin de Broad

Street. Trois cents agents barraient la route aux
manifestants. Ces derniers ont tapé dans le tas.
Vingt sergots ont écopé. Une quinzaine de sans-
travail sont à l'hôpital.
Bien entendu, ça n'est pas fmi. Dans le tau-

bourg de Kensington, dix-huit mille sans-tra¬
vail menacent de laire du boucan.
On dit bien aussi que notre camarade Voltai¬

rine de Cleyre va être arrêtée. Elle l'est, sans
doute, à l'heure qu'il est. Et, après t Ça change-
ra-t-il quelque chose ? Le nombre des meurt-de-
faim aura-t-il diminué ï La Société capitaliste
en sera-t-elle consolidée ? C'est douteux.
En Amérique, comme ailleurs, le problème

social est posé. Tant qu'il ne sera pas solutionné,
la situation sera la même : chômage, misère,
révolte. Et ce, jusqu'au jour où un cataclysme fi-
ral emportera la civilisation bourgeoise et t'en¬
verra rejoindre uans l'histoire les civilisations
passées.

Les camarades et lecteurs qui nous font
des commandes de livres ou de brochures,
doivent comprendre que le montant doit
toujours accompagner la commande : les
éditeurs nous faisant payer comptant et
nos ressources étant limitées ; il nous est
impossible de faire des avances souvent éle¬
vées.

COMMUNICATIONS

PARIS

L.e camarade Ch. d'Avray prie les orga¬
nisateurs de la tournée qu'il fait en ce
moment de ne tenir aucun compte des in¬
formations des journaux du Nord qui an¬
noncent son arrestation, les uns à Dunker-
que, les autres à Calais et à Tourcoing.
Ces informations sont fausses . seuls des
procès-verbaux ont été dressés par les com¬
missaires de police et d'Avray continue
toujours sa tournée.

Tournée de propagande Ch. d'Avray. — Con¬
férence par la chanson, audition publique et
contradictoire. Désirant sitôt rentré de sa tour¬
née du Nord, repartir dans le Sud-Est, Ch.
d'Avray, prie les camarades des villes ci-dessous
et des alentours de se mettre immédiatement en
rapport avec lui, savoir : Gorbeil, Montargis,

Gien, Cosne, Clamecy, Nevers, Moulins, Saint-
Germuin-les-Fossés, Gannut, Biom, Le Puy, Lar-
gentière, Alais, Nîmes, Marseille, Toulon, Dru-
guignan, Arles, Avignon, Orange, Montél.imar,
Valence, Grenoble, Lyop, Saint-Etienne, Mont-
brison, Roanne, Beaune, Dijon, Semur, Auxerrc,
Sens, Troyes, Châlons-sur-Marne, Reims, Eper-
nay, Meaux. Ecrire de suite (car le temps pour
organiser cette tournée est .très limité), Ch.
d'Avray, 38, boulevard Ornano, Paris.

Groupe de propagande et de Solidarité de
l'Union des Charpentiers. —- Mercredi, 4 mars,
salle des Conférences, bourse du travail, causerie
par Ch. Desplanques : Qu'est-ce que la C. G. T. ;
son rôle dans la révolution.

Tournée de propagande Ch. d'Avray. — Con¬
férence par la chanson, audition publique et con¬
tradictoire. Désirant, sitôt rentré de sa tournée,
du Nord, repartir dans le Sud-Est, Ch. d'A¬
vray prie les camarades des villes. ci-dessous et
les alentours de se mettre immédiatement en
rapport avec lui ; Gorbeil, Montargis, Gien,
Cosne, Clamecy, Nevers, Moulins, Saint-Ger-
main-les-Fossés, Cannât, Riom, Le Puy, Lar-
gentière, Alais, Nimes, Marseille, Toulon, Dra-
guignan, Arles, Avignon, Orange, Montéfimar,
Valence, Grenoble, Lyon, Saint-Etienne, Mont-
brison, Roanne, Beaune, Dijon, Semur, Auxerre,
Sens, Troyes, Châlons-sur-Marne, Reims, Eper-
nay, Meaux. Ecrire de suite (car le temps pour
organiser cette tournée est très limité), Ch.
d'Avray, 38, boulevard Ornano, Paris.

Groupe théâtral du 20°. — Lundi, 2 mars, à
9 heures du soir, au siège de la Section, 37, rue
des Gâtines, maison du peuple.
Lecture de la correspondance ; cotisations et

adhésions.
Le groupe fait un pressant appel aux cama¬

rades désirant faire de la propagande par le
théâtre, et les prie d'assister à la réunion du
2 mars ou d'envoyer leur adhésion à Clément
Deboth, 28, rue Vitruve.

Maison du Peuple du XX'. — 37, rue des
Gâtines (station métro-Gambetta). Dimanche, 1'
mars, à 2 h. 4, concert-conférence, suivi de sau¬
terie.
Chœurs, chants, monologues, etc., par le

Groupe théâtral du XX". Entrée gratuite.
Les camarades des villes ci-dessous sont priés

de se mettre en rapport avec le camarade
Sthanerica pour quelques réunions dans le cen¬
tre ; Amboise, Chinon, Bien, Mettray, Azay-le-Ri-
deau, Montrichard, Châteaurenault, Monnaie,
Richelieu, Vouvray, Jfochecorbon, Saint-Ge-
nouph, Saint-Avertin, Montbazon, Chambray,
Monts, etc., écrire à Sthanerica aux Causeries
Populaires. 22, rue du Chevalier de la Barre,
Paris, XVIII' àrr.
Jeunesse libertaire du 18'. — Réunion tous

les mardis, à 8 h. J du soir, au Progrès social,
92, rue de Clignancourt.

Grupo libertaria esperantista.— Jeudi, 5 mars,
à 8 h. 4 du soir, 2 bis, rue Lasson, Cours d'Iis-
péranto ; pratique de la conversation. On y
trouvera le dernier numéro de Socia Revuo.
Groupe anarchiste du 15°. — Mercredi, 4 mars,

salie ûe l'Egiantine Parisienne, causerie par le
camarade de Marmande.
Appel à tous les camarades antiparlemen¬

taires alin de profiter des élections municipales
pour la Propagande abstentionniste.

Groupe d'éducation révolutionnaire du 4'. —
Lundi, 2 mars, â 8 h. 4 du soir, 20, rue Charle-
rflagne, Coniérenœ par le camarade Léonardi.
Sujet traité : l'Individualisme.

Groupe esperantiste du 15e. — Tous les lun¬
dis, â 8 h. 4, suile de l'Egiantine Parisienne,
lit, rue Blomet, Cours d'espéranto par Balsa¬
mo.

Jeunesse révolutionnaire du 15e. — Vendredi,
28 courant, a S h. 4, salle de lEgiantine Pari¬
sienne, 01, rue Blomet. Causerie discussion :
Comment assurer à la classe ouvrière Le succès
de la Révolution. — Entrée libre.

« La Méthode scientitique ». — Groupe d'étu¬
des sociales. Jeudi, 5 mars, à 8 h. 4 au soir, 4o,
rue de Saintonge. Causerie-discussion sur l'édu¬
cation.

Goguettes Mensuelles des Chansonniers Révo¬
lutionnaires. — Dimanche, 1er mars, à 9 heuires
du soir, salle Jules, 6, boulevard Magenta, deux
heures de chanson entre camarades. Consom¬
mation : 30 centimes.
Les auteurs et interprètes d'œuvres d'avant-

garde sont fraternellement invités.
ASNIERES

Aube nouvelle. — 128, rue de Chateaudun.
près la place des Bourguignons, vendredi 28 fé¬
vrier, â S h. 3/4, causerie par A. Libertard, sur
l'Inégalité des Hommes.

SAINT-DENIS

Les travailleurs libertaires. — Samedi, 29 fé¬
vrier, à 8 h. 4 du soir, chez Tremel, rue du
Port. Réunion. Un camarade pariera sur les
anarchistes et le syndicalisme.
Les lecteurs du Libertaire sont invités.

SAINT-OUEN

Jeunesse libertaire. — Tous les vendredis soir,
â 8 h. 4, réunion, salle Tavernier, avenue des
Batignolles (près la mairie).
Vendredi 28 courant : organisation du pro¬

chain meeting.
MARSEILLE

Les Précurseurs. — 12, quai du Canal, 2" ar¬
rondissement. Samedi, 20 février, à 9 h. du soir,
conférence par M. Jules Ilenriet sur le sujet
suivant ; L Education sociale dans Les ateliers
et manufactures. Entrée libre.

TOURS

Le groupe anarchiste se réunit toujours régu¬
lièrement, le samedi, à 8 h. 4 du soir, au pre¬
mier étage du Restaurant populaire, il, place'du
Grand Marché.

LILLE

Les camarades se réuniront le samedi 29 fé¬
vrier, rue Manuel, 41, pour aviser au change¬
ment de local et voir la suite à donner â la
lettre de Paraf Javal.

MONTCEAU-LES-MINES
Samedi, 29 février, à 8 h. du soir, salle Mar¬

tin, chez Lécuyer et dimanche 1* mars, à 2 h.
du soir, saile Maehuron, au Bois-du-Verne, et a
8 h. du soir, salle Variot, à la Raie-de-Cercy,
grandes conférences gratuites publiques et con¬
tradictoires par le camaraue Pierre Dumas.
Sujet traité : « Le brigandage au Maroc et

l'anlipatriotisme.
—* Réunion des camarades dimanche 1* mars,

à 9 heures du matin, chez J. Blanchon, maison
Carreau, rue de la Gare. Question du journal et
des frais des conférences.

NIMES

Au Café Soulas, boulevard Gambetta, le 29
février, les camarades décideront de la forma¬
tion d'un groupe anarchiste à Nîmes.
Les camarades des localités voisines désirant

organiser des conférences ou des balades peu¬
vent écrire â E. Thérot, 1, rue de fa Treille, â
Nimes.

Le camarade qui envoie le Libertaire
à Franceschesti est avisé que le fournal
nous revient avec la mention « refusé ».

*
* *

C. F. L. 12. — Veuillez passer au Liber¬
taire, pour les traductions.

Un camarade voudrait vendre un dic¬
tionnaire encyclopédique, Jules Trousset,
composé de 300 livraisons, ayant été ache¬
tées un franc chacune. Les 300 livraisons
sont offertes à 100 francs. Le dictionnaire
est broché et complet. Ecrire au 'Libertaire.

■ H. B. — Nous avons reçu. Passera pro¬
chainement.

> * •
* *

Des camarades belges qui vont créer une
colonie communiste désirent emprunter
quelque argent. Ecrire à Monnate, 32, rue
Neuve, à Chapelle-lôs-Herlemont, Belgi¬
que.

.**

VICTOR V.
25 franco.

25. Entre paysans _ : 2 fr.
i * '
* *

Ceux de nos abonnés dont l'abonnement
est expiré ou expire avec ce numéro, vou¬
dront bien nous en envoyer le montant di¬
rectement, afin de nous éviter des frais de
poste onéreux et inutiles.
Ceux qui ne voudraient pas renouveler

devront nous réexpédier le numéro, avec
la mention : « refusé ».

Vetite Correspondance

A. L. à GAF. — N'auriez-vous pas le
temps, en ce moment, de nous faire parve¬
nir quelques renseignements sur 17 ? Mer¬
ci d'avance et amitiés. G. D.

PERRIN, GASTON est prié d'envoyer son
adresse à C. Deboth, 28, rue Vitruve, Pa¬
ris, pour convocation du nroupe A. I. .4.
du 12?.

*
* *

JELM est prié de donner son adresse
à R. D. au Libertaire, pour la publication
de son élude sur l'hygiène.

JACOB LAMBERT. — Qu'est-ce que la
Propriété ? 3 fr. 50. Nous pouvons vous
l'avoir.

JARJEA1S. — Loquier, 9, rue Aubert,
Epinal.

***
J. BOURGOIN. — Nous ne pouvons rien

envoyer contre remboursement.

PROPAGANDE PAR LA CHANSON
—re¬

viennent de paraître cinq chansons nou¬
velles de Ch. d'Avray :

Amour et Volonté ;
Les Cueux ;
Militarisme
La Chevauchée infernale
Petite Fille de Deux Soua.
En vente au Libertaire, avec musique et

accompagnement de piano, au prix de
0 fr. 20 centimes.

Ceux de nos amis qui nous envoient de la
copie, voudront bien écrire lisiblement et
d'un côté de la feuille, afin de nous éviter
de recopier.
Les articles et faits d'agitation doivent,

nous parvenir le mardi. Les avis de réu¬
nions, communications, petite correspon¬
dance, doivent nous être remis avant le
mardi soir, dernier délai.

EN VENTE

au " Libertaire
11

Te.-- commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats â Louis Matha,

15, rue d'Orsel.
La deuxièime colonne indique le prix par la

poste. BROCHURES
I 05 9 19

0 15
0 15
0 15
0 15
a 20
0 15
0 15
0 15
0 15
0 2»
0 10

Aux Consenti *
Communisme et anarchie (Kropct-
kinej 8 le

En Communisme (A. Mounier) 8 10
L'Education de demain (A. Laisant) 6 10
L'Education libertaire (Domela) 0 10
Le Rôle de la femme (D' Fischer).. 0 15
Pain, Loisir, Amour (R. Robin).... 0 10
L'Amour libre (M. Verne t) 0 10
L'Immoralité du mariage (Ghaughi). 0 10
Science et Nature (E. Girault) 0 10
Justice (D' Fischer) 8 15
L'Argent (Paraf-Javal) 8 05
Le Problème de l'Alcoolisme (M. Ver-
net) • 05 8 10

Les Deqx Haricots, Image (Paraf-
Javal) « 1» • 15

Les Hommei de Révolution (Michel
Zévaco), Jet-c Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B Clément, Sébastien
Faure, Guepde Allemane, Gérault-
Riûhard. La livraison (18 8 15

Les Lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pougeï) 9 25 8 30

La Muse rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson '.. 9 15 9 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 18 8 15
Chansons de Ch. d'Avray : Le Peuple
est vieux ; Les fous ; Le 1" mai ;
Bazaine ; Les géants ; Les favori¬
tes ; La chanson d'un incroyant ;
Prostitution : Les masques rou¬
ges ; Militarisme ; les Gueux ; Pe¬
tites filles de deux sous ; Amour
et Volonté. Chaque Chanson 0 20 0 25

Le Patriotisme par un bourgeois et
Déclarations d'Emile Henry

Patrie, Guerre Caserne (Qh. Albert)
Le Militarisme (Domela Nieuwe-
nhuis)

Nouveau Manuel du Soldat
Lettres de Pioupioue (F. Henry)—
Le Militarisme (D" H. Fischer)
L'Anupatriotisme (Hervé)
La Crosse en l'air (E. Girault)
Colonisation (Grave) .*. ..
Le Mensonge patriotique (Merle)—
Neuf ans de ma vie sous la chiour-
m« militaire (A. Goubert)

Las Députés contre les Electeurs
(Gayvallet)

L'Etat, son rôle historique (P. Kro-
potkime)

Conception philosophique de l'Etat et
des fonctionnaires (Gayvallet)
j* parlementarisme et la Grève Gé¬
nérale |D' Friedebera)

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire

L'absurdité de la Politique (Paraf-
Javal)

La Grève des Electeurs (Mirbeaul..
Le Syndicalisme dans l'Evolution
sociale (J. Grave)

Contre le Brigandage Marocain
(Hervé)

8 15
9 19

9 10
0 18
9 10
B 15
« 10
9 85
B 18
9 19

9 25

9 85

9 »

9 95

• 19

• 59

• 15
• 19

0 10

9 15

9 29
9 15

8 15
8 15
8 15
8 28
9 15
8 1U
9 15
9 15

9 30

9 19

9 3*

9 19

9 1»

9 lt

9 20
9 15

0 15

0 20

Mystification patriotique et Solida¬
rité prolétarienne

Le Syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave)

Si j avais a parler aux électeurs (J.
Grave)

Dieu n'existe pas
Les Crimes de Dieu (S. Faure)
Non I Dieu n'est pas (Le curé Mes-
lier)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
La peste religieuse (Most)
Llncombustibuité de lame (D' Lip-
tay)

Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (U. Go tuer)

Entretiens dun philosophe avec
Mme la Maréchale (Diderot)

Libre Examen (Paraf-Javal)
La Grève Générale (Aristide Briand)
Les deux Méthodes du Syndicalisme
(P. Delesafie)

Grève générale réformiste et Grève
générale révolutionnaire

La lireve Genèrale-rvévolution (E. Gi-
rauit)

Bases du Syndicalisme (Pouget)
Le Parti du Travail (Pouget).
Le Syndicat (Pougel)
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Uirault)

La Loi des Salaires (J. Guesde)
Travail et Surmenage (D' Pierrot)..
Le Droit à la Paresse (Lafargue)....
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Netllau)

Le Machinisme (J. Grave)
Organisation initiative et cohésion
(J. Grave)

La Panacée Révolution (J. Grave)
Le Collectivisme (Hervé)
La question sociale (S. Faure)
Déclarations d'Etiévant
Les Temps Nouveaux (P. Kropot-
kine)

Aux jeunes gens (P. Kropotkine)....
La Morale anarchiste (P. Kropotkine)
Entre paysans (Malatesta)
A mon frère le paysan (E. Reclus)..
L'A. B. C. du Libertaire (termina)..
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert)

Quelques idées fausses sur l'anar¬
chie (D' M. N.)

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarchie (Malatesta)
Arguments anarchistes (A. Beaurej.
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure)

Le Procès des Quatre (Almereyda). .
Pages d'histoire (Tcherkesoff)
Documents d'histoire (F. Henry)
Réponse aux paroles d'une croyante
(S. F.aure)

CARTES POSTALES
Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes)

Cartes postales de la Colonie d'Ai-
glemont, deuxième série

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nault)

Cartes postales anticléricales
Enveloppes anticléricales (le cent)..

EDITIONS DIVERSES
Précis de Sociologie (Palante)
Combat pour l'Individu (Palante) ..
La Bonne Louise (E. Girault)
L'Athéisme (Le Dantec)

0 10 Q 1$

0 10 0 15

1 19 9 15
9 19 I 15
I 15 I 29

0 10 0 15
0 10 0 15
9 18 0 15

8 20 0 25

8 20 0 25

8 10
8 25
0 05

0 15
0 30
0 10

0 10 8 15

0 18 8 15

0 20 8 25
0 10 0 15
0 10 0 15
8 10 8 15

0 05 0 18

8 15
0 10
0 15
8 16

0 10
8 10

8 10
0 18
0 30
e io
8 10

0 25
0 10
0 10
0 10
0 10
8 18

0 20
0 15
0 20
0 15

0 15
0 15

0 .15
0 15
0 35
8 15
B 15

0 30
8 15
0 15
8 15
0 15
B 15

0 10 8 15

8 05
0 10
0 15
8 20

8 15
8 15
0 25
9 19

9 10
0 15
0 2U
e 25

8 28
8 20
0 39
9 15

0 15 0 20

1 75 9 95

I 19 9 79

9 31 9 49

9 59 I 60
0 60 0 65
1 » 1 19

2 50 2 75
3 75 4
2 75 3 25
I » I 59

Leur République (Urbain Gohier)....
La Révolution vient-elle ? (U. Goiiier)
Ajuste nouai, statuaire, socio-piu-
msupaie u art (Veidaux) ,....

Le Droit a i Avortement (D' Darn-
uarrerej

Les Tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette)

Terre libre (Jean Grave)
Une Colonie d Enter (h. Uirault)....
L initiation matnematique (Laisant).
L aosurdite de la Propriété (Paraf-
Javalj

Les classes sociales (Malato)
L'Antimilitarisme et la Paix (Gohier)
Paroles dun Révolté (P. Kropotkine)
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8', 500 pages

Leur Patrie (Gustave Hervé)
La Préservation sexuelle. Les deux
risques et comment s'en prémunir
A.-B. de Liptayj

Bréviaire de la femme enceinte (Lip-
lay) ...

Moyens d'éviter les grandes familles
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée
de poèmes inédits, illustrations de
Steinlen

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus)

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renlermés dans
_une couvertiire papier parcheminé
"(format petit in-4')
Guerre et Militarisme (Jean Grave)..
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch)..
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet

La Grande Grève (Ch. Malato)
Le Coin des enfants (Grave)
Les faux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal)

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf)

L'Internationale, documents (James
Guillaume)

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer)
L» Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier)

Esquisse d'une morale sans sanction
(M. Guyau)

Les Primitifs (Elie Reclus)
Unité, Attraction Progrès (Gayvallet)
Marat, Camille Desmoulins, Gracchus
Babeuf (Victor Méric

3 50
3 50

2 75 3 25

2 50 2 65
2 75 3 75
2 75 3 25
2 » 2 25

1 » 1 10
2 » 2 15
1 ■ 1 10
1 25 1 75

3 58
3 50

0 75 0 8a

3 50 4 »

0 30 0 35

3 » 3 59

1.25 1 5b

2 50
2 75
3 »

3 »

2 75
3 »

1 30

0 50

4 75
2 25

2 80
3 25
3 50

3 50
3 25
3 50

1 40

5 20
2 50

Observations sur le développement
de tentant (Gabriel Giruucq 1 35

Déterminisme et responsabilité (Ha-
1 50

mon)
2 25 2 50

2 75
2 75
2 75
1 »

3 »

2 75
2 75

3 » 3 50

4 75
4 »

2 »

5 10
4 50
"2 40

1 » 1 10

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Le Primitii d'Australie (Elisée Re¬
clus)

Origine des espèces (Darwin)
Théorie de la valeur (Ch. Corneiissen)
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier)

L'homme selon la Science (Louis
Bùchner). trad. de Ch. Letourneau

Force et Matière (Louis Bilohner),
trad. de A. Regnacd -—

Na.ure et Science (Louis Bùchner),
trad. de Lauth

Les Enigmes de l'Univers (Hœckel).
A l'aurore du Siècle (Louis Bùchner),
trad. de L. Laloy

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt),
trad. de G. Hervé

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau)

La Religion (André Leièvre)
Les guerres et la paix (Ch. Richet)..
La Femme (Hudry Menoe)
Lettres historiques (Pietre Lavroff)..

3 »

2 50
3 60

3 »

6 30

2 >

6 38
2 »

3 00

a 75

4 50
4 51
1 35
1 35
I H

3 50
3 10
4 »

3 50

7 »

2 59

7 »

2 50

4 »

1 >

5 •

5 »

1 50
1 SI
4 >

Origines de l'homme (Heeckei) 1 » 1
Religion et Evolution (HeecKal) 1 50 1
Le Monisme (HeecRei) 1 » 1
Descendance de l'Homme (G. Bolsche) 1 50 1
L'Evolution des Mondes (Nergal)... 1 4U 1
Merveilles de la Vie (Hœakel) 2 40 3

LIBRAIRIE P.-V. STOCK
La Douleur universelle v&ebasueu
rauiey, iiuuv.

Autour d une vie (iviuputtSUiiej
u ruiiuur uure tcn. Aitmrtj
L Anarcnie (Kropotkme)
L Anarcmsme (Luzuaciierj
L individu et la société (Grave)....
La société iuture (Grave)
L Anarcnie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

La Grande Famille (Grave) 2 75
Dieu et 1 Etat ^aJso unme) 2 75
QJuvres de Rakoumne, t. t 2 75
En marche vers la Société nouvelle
Cornenssen) 2 75

Sous la Casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75
La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75
De la Commune à l Anarchie
(Malato) 2 75

Les Joyeusetés de l'Exil (Malato).. 2 75
Philosophie de l'Anarchie (iMafato).. 2 75
La Commune (Louise Michel) 2 75
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75
La Révolution et lldeal anarcmque
(Elisee Reclus) 2 75

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75
Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75

Sous-Oifs (Descaves) 2 75
Anarchistes (Mackay) 2 75
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75
Au Pays des Moines (José Rizai),
trad. de H. Lucas et R. Seunpau 2 75

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
barel) 2 75

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75
Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (Hamon) 2 75

Biribi (Darien) 2 75
BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Gourtois) 3 >
Après le Bagne (Liard-Gourtois).... 3 »
Camisards peaux de lapins et cocos
(G. Dubôis-Desaulle) 3 >

L'Enfermé (Gustave Geffroy), avecun
masque de Blanqui, eau-forte de
F. Bracquemond 3 »

L'Armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 »

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier) 3 >

A bas la caserne I (Urbain Gohier).. 3 »
Le peuple du XX' siècle (lllrbain
Gohier) 3 »

La Guerre économique (Paul Louisi 3 »
Histoire du Socialisme français (Paul
Louis) 3 »

Les Blasphèmes (Jean Richepin) 3 ■
Les Rougon-Macquart (Emile Zola),

20 vol. chaoïie 3 »
Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Etoile Zola), 3 vol.
chaque ■ » I

3 25
2 2it
2 23

1 lu
3 au

3 25
3 25

3 25
3 2o
3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 2a
3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

3 25

3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

3 25
3 25

3 59
3 58

3 59

3 59

3 59

3 50
3 50

3 50
3 50

3 50
3 50

3 59

Lei Quatre Evangiles : Fécondité. —

Travail. — Venté (Emile Zola), 3
vol. chaque 1

Sous le saDre (Jean Ajaibert) 3
La Morale des Jesuites (Paul Bert).. 3
La Melee Sociale (G. Clemenceau). • 3
Le Grand Pan (G. Clemenceau) 3

3 59
3 50
3 50
3 50
3 50

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier Manuel espéranto 0 10 8 15

8 15
9 19
9 85
1 15

9 15

I 15

8 II

0 15

0 10
0 20
0 15

4

La langue esperanio 0 10
La Ole espéranto 0 05
L Esperanio en 10 leçons 0 75
Grammaire espéranto (de Beaufronl) 1 58
Nova Gvidiibreto por soidato en ciuj
iandoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto) 8 19

Al la Virinoj, lau Urbain Gohier
(Aux femmes, traduit en esperanio) 8 18

Carte postale espéranto (illustrée par
Willette) 8 18

La lupo kaj la hundo (fablo de La-
fontainej 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Rohm) 0 05

Antipatriotismo (Heevéj 0 15
La internacio 0 10

BIBLIOTHEQUE DU « MERCURE DE FRANCE »

Œuvres de Fred. Nietzsche ;

Pages choisies, publiées par Henri
Albert (Portrait grave par J. Ty-
nairej 3 » 3 59

Humain, trop humain (1" partie),
trad. par A.-M. Desrousseaux 3 » 3 59

Le Voyageur et son Ombre (2* par¬
tie ue Humain, trop Humain (tr.
H. Albert) 3 » 3 51

La Généalogie de la morale (d*) 3 » 3 59
Le Gai Savoir (trad. par H. Albert) 3 » 3 59
Ainsi pariait Zarathoustra (trad. H.
Albert) 3 » 3 59

Par delà le Bien et le Mal (trad.
Weiscopp et G. Art) 7 » 7 59

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 9 > 9.59

De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier) 3 > 3 59

La Morale de Nietzsche (P. L&sserre) 3 » 3 50
Les Massacres d'Arménie 3 » 3 58
Les Vagabonds (Maxime Gorki) 3 » 3 51
Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindberg) 135 159

Les forces tumultueuses (E. Verhae-
ren) 3 > 3 19

THEATRE
Le Ressort (Urbain Gohier), étude
de Révolution en 4 actes 1 89 ï •

La Fille Elisa (Jean Ajaibert), 3 actes 1 75 2 ■
Le Voile du bonheur (G. Clemen¬
ceau), pièce en 1 acte 1 75 1 »

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après là nouvelle de Zola, 1 acte 8 19 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 9 99 1 >
Le Permissionnaire (drâme antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot..

Mais quelqu'un tro ibla la iête (Louis
Marsolleau). piècx interdite

Hors les lois, 1 acte en vera (Louis
Marsolleau), pièce interdite 1 39 1 58

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) • 59 9 89
L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fabre) 175 I »

L'Article 330, un acte (G. Courteiine) I M 1 »
La Première Salve, drame en 1 acte
(A. Rouquès) 9 99 1 •

En détresse, 1 acte (H. Fèvne) 1 39 1 59
Nbus pouvons procurer aux camarades tous

loi livres qui ne sont pas sur notre catalogue.

9 59 I 19

1 39 1 59
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